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■ ^ A SON ALTESSE ROYALE 

L'INFANTE DONA LUISA FBRNANDA 



I Madame, 

En traduisant de t espagnol cet éloquent 
Précis historique sur la reine doiia Isabelle 
la Catliolique , brillante figure apparue au 
moyen âge pour la gloire de t Espagne, et 
en publiant cette traduction, tnon but est de 

424487 
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faire connaître plus particulièrement a la 
France les vertus et les hiùllantes actions de 
cette illustre souveraine^ modèle le plus 
parfait que puissent se propose?^ les rois. 

fai voulu en même temps ^ Madame^ dé- 
ployer aux yeux de cette France, depuis 
long-temps F alliée fidèle de la Péninsule, le 
tableau des prospérités dont a joui jadis cette 
riche et héroïque contrée , et lui montrer a 

quelles destinées elle a le droit d'aspirer 
encore après d'aussi pénibles épreuves. 

. T ai pensé aussi, Madame, que cette tra- 
duction ne pouvait paraître sous de plus 
heitreux auspices , quavec le gracieux a$- 
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sèfitittïmt (fnne Ihfante ïf Espagne^ que td 
France confond aiijoiirdhui dans son amoUr 
pour la Jamille de son royal époux; d'une 
Infante^ sœur hien-aimée de taugiiste Reine 
Isabelle II, dont theureuse influence ne peut 
manquer de rendre à la patrie de Votre 
Altesse Royale, la puissance et la prospérité 
de ses anciens jours ^ alors quelle jouira d'un 
repos et dune paix durables sous (égide 
d'institutions tutélaires. 

Dans t espoir^ Madame^ que Fotre ^Z- 
tesse Royale daignera accueillir avec indid^ 
gence cette traduction^ très éloignée quelle 
soit de reproduire exactement les beautés 
de l œuvre de don Clemencin, j'ose assez 
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compter sur la bonté de Votre Altesse 
Royale^ pour la prier den accepter la dé^ 
dicacCj en considération des motifs qui m'ont 
porté à l'entreprendre. 

Ce sera la plus haute et la plus flatteuse 
récompense à laquelle puisse aspirer, 

MADAME, 

de Fotre Altesse Royale 

Le très humble et très respectueux 
serviteur^ 

Afctuicm, le 31 JuilUi 1847. 

F, JMJNTON. 
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AVERTISSEMENT. 



Dow* Diego Clemencin, secrétaire perpétuel 
de TAcadémie royale de l'histoire de MLdrid , 
auteur de cet éloge de la reine catholiqu^ doiia 
Isabelle , a publié à la suite, sous lé titre IIluS" 
traciones (que je traduirai par Éclaircissemens), 
vingt-et-un chapitres, suivis d'un appendice, 
contenant des documens relatifs au règne glo- 
rieux de cette princesse , et l'opinion des divers 
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auteurs contemporains sur les événemens de cette 
. époque, etc. Cet immense travail complète le 
sixième volume des Mémoires de l'académie et 
présente un vif intérêt. 

Dans sa préface, l'auteur s'exprime ainsi à 
ce sujet : 

a Je crois convenable que ces Éclaircissemens 
ce soient publiés à la suite de l'éloge, tant pour 
« qu'ils puissent servir de preuves de l'exacti- 
« tude des faits qu'il contient, qu'afin qu'ils 
a contribuent à procurer une connaissance plus 
a parfaite des événemens de cette époque, soit 
« en rectifiant ou corrigeant les erreurs répan- 
a dues par la plus grande partie des écrivains , 
« soit en donnant de la publicité à des ouvrages 
oc ou à des docum'ens ignorés jusqu'à ce jour, » 

Dans la circonstance qui m'a décidé à publier 
la traduction de cet éloge de la Reine catholique, 
je n'ai pas cru nécessaire d'y joindre dans son 
entier, celle des laborieuses recherches du savant 
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don Clemencin , quoiqu'elles soient aussi cu- 
rieuses que pleines d'intérêt et d'érudition. Je 
me suis borné à lui emprunter quelques notes 
à l'appui des faits principaux, en ayant soin d'in- 
diquer la source où elles ont été puisées. 

J'ai cru devoir aussi , autant que cela m'a été 
possible, donner une notice biographique sur 
chacun des personnages cités dans ce précis 
historique, afin de faire mieux apprécier leurs 
caractères et le siècle qju'ils ont contribué à 
illustrer. 

Le TRADUCTKCll. 
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Dans leur admiration traditionnelle pour les rois calhoUqaes, 
les Espagnols font une place à part à Isabelle. Cette prédilection 
se conçoit aisément. Isabelle est une des figures les plus inté- 
ressantes du moyen âge , en même temps qu'elle en est une 
des plus fîères; ses qualités et ses défauts sont en parûiite 
harmonie avec les qualités et les défauts du gjSnie national. 

Sans Isabelle, Christophe Colomb, ce chercheur sublime , 
n'aurait pas obtenu les moyens de trouver un monde. 

Plus d'un trait de sa vie montre en elle tout ce qui peut faire 
aimer la femme et la reine. 

( Extrait d*une notice mr le cardinal de XUnenès, 
insérée dans la Bévue des Deux-Mondes^ livraison 
du 15 mai 18^0 , par L. de Laverone ). 



L'éloge de la reine catholique, par don Diego Qemencin , 
est un beau travail historique autant qu'un morceau de la pins 
pure éloquence. II remplit le sixième volume des Mémoires de 
l* Académie. Jamais cette imporunte époque n'avait été «nvi- 
sagée d'une manière aussi philosophique. On ne l'avait consi- 
dérée que sous le point de vue politique et guerrier ; M. Cle- 
mendn l'a considérée sous celui de la civilisation. Tout en 
étendant ses vues hors de l'Espagne , il s'est surtout attaché à 
constater l'influence de ces découvertes, de ces conquêtes mer- 
veilleuses, de ces réformes radicales , conçues par la haute 
intelligence d'Isabelle et accomplies par la volonté inflexible de 
Ferdinand V sur le pays lui-même, sur son caractère, sur sa 
civilisation. 

( De la littérature Espagnole au XIX* siècle, par 
EuGENio DE OCHOA. Noticc insérécdons la Revue de 
Paris, iV» du 2 aoiU 1840. ) 
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PRÉCIS HISTORIQUE 



SUR LA REINE CATHOLIQUE 



DONA ISABELLE. 



^^^^^ 






I ROIS siècles se sont écoulés depuis la 
|mort de la reine catholique dona 
^Isabelle, le quatrième commence par 
rhommage solennel que l'Académie rend à 
sa mémoire. Tandis que Timpitoyable temps 

♦ On trouve pour la première fois dans les chroniques du 
IX* siècle le nom de Dona, en lalin Domina, précédant un nom 
de femme. On ne trouve le Don , Dominus , que beaucoup plus 
tard devant les noms d'hommes. 
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dissipe peu-à-peu la renommée des célébrités 
passagères, effaçant de son aile, en un jour, 
Téclat dont elles ont brillé un instant, la 
vénération qu'inspire la gloire de cette prin- 
cesse s'accroit par le doux souvenir des ver- 
tus attachées à son nom, comme ces fleuves 
majestueux dont le cours se grossit à mesure 
qu'ils s'éloignent de leur source. 

Dona Isabelle naquit en \ 454 ^*^ à Madrigal, 
petite ville de la vieille Castille , lieu des- 
tiné par la providence à devenir la patrie 
dp plusieurs personnages illustres. A peine 
cette princesse touchait-elle à sa quatrième 
année, que la mort du roi Jean II ^^\ son 
père, la força d'aller habiter le couvent d'Are- 
valo ^^\ avec sa mère, la reine veuve dona 
Isabelle de Portugal . 

Le nouveau roi doa Henry ^^\ né d'un 
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autre mariage, faible et insensible par carac- 
tère, eut bientôt oublié les dernières recom- 
mandations de son père; et négligeant de 
s'occuper du sort de cette famille infortunée, 
la laissa plongée dans la misère; exposée à 
endurer des privations, qui s'étendaient jus- 
qu'aux choses de première nécessité. 

La reine, depuis peu, menacée d'aliéna-- 
tion mentale, finit par perdre entièrement 
la raison, en se voyant livrée à la solitude 
et à ses tristes réflexions. Isabelle, privée dès^ 
lors, par Tétat maladif de sa mère, du seul 
soutien de son enfance; en présence d'un 
frère encore plus jeune qu'elle ( V. n. 6 et 7) , 
sans autre spectacle sous les yeux que la dé- 
solation des siens, sans autres conseillers que 
le malheur, passa ses premières années entre 
les occupations innocentes du jeune âge, et 
les études propres à son sexe. 
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Loin du faste ^ des plaisirs^ des louanges 
des courtisans^ et autres séductions du vice^ 
«ette pierre précieuse qui, plus tard, devait 
refléter tant d'éclat sur le trône , se polissait 
en silence. 

Elle avait dix ans à peine, quand le roi 
don Henry, honteux du peu de soins qu'on 
apportait à l'éducation de son frère et à celle 
de sa sœur, peut-être aussi dans l'intention 
de s'assurer de leurs personnes, les fit venir 
d'Arevalo dans son palais. Les habitudes 
d'Isabelle , formées dans la retraite et le si- 
lence, avaient mûri de bonne heure son 
jug^nent : ses principes sévères et son âme 
fortement trempée purent donc résister à 
l'air méphitique d'une cour corrompue , et 
aux exemples de la reine Jeanne, près de la- 
quelle le roi l'avait placée. Au nombre des 
vertus naissantes qu'elle eut bientôt Focca- 
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sion de faire briller, on distingua particu- 
lièrement le respect et la déférence qu'elle 
témoigna pour sa belle-sœur, malgré Top- 
position qui devait s'élever entre elles, malgré 
la divergence de leurs principes et de leur 
conduite, et la rivalité de leurs intérêts res- 
pectifs ; dissidence qui s'accrut , surtout de- 
puis le moment où. la reine mit au monde 
cette princesse, dont la naissance engendra 
tant de discordes et de malheurs ^^\ 

Survint ensuite la scène scandaleuse d'A- 
vila, la bataille d'Alméida, Tattaque de Ségo- 
vie par don Alphonse, proclamé roi, moins 
soutenu cependant par Tamour que lui 
portaient ses partisans que par Thorreur 
qu'inspirait aux siens la conduite de don 
Henry ^^\ 

A cette époque, Isabelle se trouvait à Sé- 
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govîe. Elle accourut, dans cette occasion, se 
réunir à son frère, dont elle vivait séparée 
depuis plusieurs années; mais ce rapproche- 
ment dura peu de jours, et le 4 " juillet 4 408, 
il expira entre ses bras, victime de la peste 
ou du poison ^\ 

L'infante, retirée dans le monastère d'Avila , 
pensait seulement à apporter quelque sou- 
lagement à sa douleur, et à remplir ses 
devoirs envers la mémoire de son malheu- 
reux frère, au moment où la noblesse, après 
s'être soulevée, ayant a sa tête l'archevêque 
de Tolède, vint lui offrir la couronne. Isa- 
belle, pénétrée des inaximes d'une stricte 
morale, désabusée par le résultat des évé- 
nemens , cause immédiate du triste sort du 
jeune don Alphonse; témoin des horreurs 
et des désastres qu'entraînent à leur suite les 
guerre civiles, dont elle avait été profondé- 
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ment émue/ Isabelle repoussa les offres de 
la noblesse, se livrant sans effort à l'impul- 
sion que lui donnèrent les liens du sang, 
Tamour et le respect qu'elle conservait pour 
son frère don Henry. Dans un âge où la rai- 
son, encore faible, peut à peine opposer une 
digue à Temportement des passions, seule, 
sans conseils, elle donna cette mémorable 
leçon de modération à un prélat, Tuû des 
principaux fauteurs des troubles du royaume, 
que son saint ministère devait appeler à 
prêcher la paix et la concorde ^^K 

Une action aussi généreuse amena facile- 
ment la réconciliation d'Isabelle avec don 
Henry, et fut Toccasion du fameux congrès 
des Toros de Guisando , où le roi la procla- 
ma rhéritière de son trône et de ses États. 
Les grands, le clergé, la cour, la nation en- 
tière applaudirent à cette heureuse détermi- 
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nation du monarque ^^\ La Castille commença 
à respirer, à oublier ses calamités passées, 
et après tant d'agitations elle put espérer en- 
fin de jouir d'une longue période de paix et 
de calme. 

Mais le repos fut de courte durée, Isabelle 
sortait à peine de Tadolescence, quand elle 
fut fiancée à un prince illustre, don Carlos 
de Viana, fils aine de don Jean d'Aragon, 
aussi célèbre dans l'histoire par ses infor- 
tunes que par ses œuvres littéraires. La mort 
de ce prince vint rompre un engagement, où 
le cœur avait moins de part que la raison 
d'État et les convenances politiques. Victime 
de l'attachement des peuples et de la haine 
de sa belle-mère, il laissa le champ libre à 
un autre de ses frères, plus heureux que lui, 
auquel la providence semblait avoir réservé 
la main d'Isabelle, et la tâche imposante de 
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l'agrandissement de la monarchie espa- 
gnole ^**^ ^ 

L'Aragon, le Portugal, la France, se dis- 
putaient rhonneur intéressé de donner un 
époux à Tinfante héritière du trône de Cas- 
tille ^"^ Le roi son frère, tantôt dominé par 
rinfluence de sa femme, protégeait le parti 
portugais; tantôt, à l'instigation du repré- 
sentant de la France, se déclarait en faveur 
de cette puissance. Il en était arrivé, au mi- 
lieu de ces alternatives, au point de pro- 
mettre la main de la belle Isabelle à un sujet, 
vassal séditieux et dépravé ^*^^ qui, après avoir 
voulu, dans d'autres temps, souiller la chas- 
teté de la mère, osait maintenant élever ses 
prétentions jusqu'à la possession de la fille ^*'^ 

L'Espagne se vit alors à la veille de man- 
quer les hautes destinées qui lui étaient réser- 
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Tées. La réunion de TAragon et de la Castille^ 
la puissance et Télévation vers lesquelles elle 
s'acheminait à grands pas, faillirent être sa- 
crifiées à la lâche et mesquine politique 
d'Henry. Mais le ciel propice en disposa au- 
trement, et la mort imprévue du grand 
maître de Calatrava, arracha Isabelle et l'Es- 
pagne à la situation critique, presque dé- 
sespérée, dans laquelle elles se trouvaient. 
Enfin , l'infante sachant combien elle devait 
peu compter sur la protection de son frère, 
résolut de s'affranchir de sa tutelle, et de 
n'écouter que les intérêts de l'État, appelant 
de tous ses vœux, son union avec le prince 
d'Aragon don Ferdinand ^"^ 

C'est au mois d'octobre de l'an 4 469 , que 
se célébra cet heureux hymen. Il fut précédé 
et suivi de circonstances mémorables, d'aven- 
ttires plus chevaleresques que ne le sont celles 
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qui accompagnent ordinairement la céré- 
monie grave et toute d'étiquette des noces 
royales. On vit un roi de Sicile, prince héré- 
ditaire d'Aragon, déguisé en marchand, sui- 
vi d'un petit nombre de serviteurs fidèles, 
arriver aux frontières de Castille, où eut lieu 
la première entrevue des fiancés, hors du 
palais, en présence seulement de quelques 
témoins; on vit leurs fiançailles célébrées 
sans l'autorisation du roi, sans aucun appa- 
reil, sans fêtes ni réjouissances dispendieuses, 
tant étaient graves la gêne et les difficultés 
pécuniaires où se trouvaient, à leur mariage, 
deux princes destinés à devenir un jour les 
plus grands et les plus riches potentats de 
l'univers. Enfin, on vit les intérêts de la 
cause publique réduits à être traités mysté- 
rieusement, et sous l'apparence de menées* 
criminelles ^*^^ 
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En vain la nation témoigna-t-elle son allé* 
gresse pour les avantages réels qu'elle reti- 
rait de cette alliance; en vain les deux époux 
firent-ils acte de respect et de soumission , 
rien ne put calmer la colère du roi ^"\ Il 
céda cependant^ quelque temps après, aux 
instances de certains courtisans bien inten- 
tionnés, et accueillit le couple royal qui 
rentra en grâces à Ségovie, où il lui donna 
des preuves non équivoques de la sincérité 
de son retour ^*^MVIais son caractère changeant 
le porta bientôt à rompre la bonne intelli- 
gence qui régnait alors entre eux; car après 
être passé subitement de Taffectueuse amitié 
à la méfiance, il inspira des craintes pour la 
sûreté des princes ^"^ 

Ce fut ainsi que vécut ce roi, toujours par- 
tagé entre ses propres inclinations et les in- 
térêts de sa famille, ceux de sa cour et ceux 
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de sa sœur^ jusqu'au moment de sa mort^ 
survenue à Madrid , vers la fin de ^ 474. 

Nous touchons au moment où Isabelle^ 
occupant le trône de ses ancêtres, va offrir 
au monde entier le touchant et admirable 
spectacle de ses mérites et dé ses vertus. 
Mais avant d'arriver à la partie la plus diffi* 
cile de notre tâche, il est nécessaire de jeter 
un coup-d'œil rapide sur la position où se 
trouvait alors la monarchie. 

Le roi don Henry, dit le Valétudinaire y 
avait trouvé la Castille ruinée et affaiblie, 
par suite des guerres civiles qui placèrent la 
couronne sur la tête de son aïeul, et des dé- 
sastres qu'avait éprouvés son père à Aljubar- 
rota^*^^ et à Lisbonne. Une mauvaise santé, 
un corps languissant et une mort prématurée, 
s'opposèrent aux nobles élans d'une âme pas- 
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sionnée, capable d'entreprendre et peuirétre 
d'dbtehir la guèrison des anciennes plaies 
de l'État («". 

Le règne de don Juan II continua à les en^ 
venimer. Constamment dominé par ses cour- 
tisans, on le vit disputer ses droits, à la 
pointe de Fépée, dans les malheureuses ba- 
tailles d'Alméida, déposer ensuite son autorité 
entre les mains de don Alvar de Luna , qui 
l'exerça pendant plusieurs années : jusqu'au 
moment où la même faiblesse du roi, pre- 
mière cause de Télévation du connétable, le 
sacrifia à la haine de ses ennemis, et le plon- 
gea dans un cachot ^^^K 

Avec le trône, Henry IV hérita Tâme ab- 
jecte et pusillanime de son père. Manquant 
de courage dans ses résolutions, méprisé de 
ses sujets, corrompu dans ses habitudes, ami 
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de jouissances que h nature lui avait inter- 
dites, il en vint au point de se dégoûter de la 
direction des affaires du royaume, et de les 
abandonner aux caprices de ses derniers ser- 
viteurs. De là naquirent les discordes qui 
divisèrent la famille royale^ les horreurs 
de la guerre civile , et le danger dont fut 
menacée la couronne de don Henry. Mais 
rinsouciante indolence dû monarque ren-* 
dait inutiles toutes les leçons de Tadver- 
sité. 

Pendant que là cour employait le temps 
qu'elle eût dû consacrer aux affaires du gou- 
vernement, en galanteries, en divertissemens, 
en tournois; pendant qu'elle errait de forêts 
en forêts, se livrant aux plaisirs de la chasse; 
les grands seigneurs suzerains soutenaient 
entre eux des guerres désastreuses de pro-» 
vince à province, et se partageaient avec im- 

2. 
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punité les dépouilles de la couronne et la 
subsistance des peuples. 

On témoignait ouvertement du désir de 
séparer les intérêts de la Castille de ceux du 
reste des États. L'argent , par suite des pri- 
vilèges indistinctement accordés pour battre 
monnaie, fut altéré, falsifié; souvent par 
Tordre du roi lui-même, il n'était pas reçu 
dans le commerce. Les malfaiteurs ne se pré- 
sentèrent plus timidement, en petit nombre, 
mais organisés en troupes régulières et disci- 
plinées; ils occupaient les châteaux et les 
forteresses, d'où ils se rendaient maîtres des 
voyageurs, levaient des contributions sur les 
pays voisins, et souvent même sur les prin- 
cipales villes du royaume. Enfin la déprava- 
tion, la vénalité et l'arbitraire étaient à Tordre 
du jour ^^\ 
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A mesure que les calamités publiques aug- 
mentaient^ Henry devenait plus insouciant, 
et FÉtat, sans pilote ni gouvernail , assailli 
par tous les vices, livré à tous les dérégle- 
mens, courait rapidement à une ruine cer- 
taine et inévitable. 

Ce fut dans cette situation qulsabelle reçut 
la couronne de Castille; et quand son âme 
noble et généreuse avait besoin de rassem- 
bler toute son énergie pour remédier à des 
maux aussi invétérés, elle eut à lutter contre 
un autre genre de diflBcultés, contre les con- 
seils pernicieux de ces viles courtisans, tou- 
jours exécrés, et qui pourtant existeront 
toujours. Déjà ils étaient parvenus à jeter des 
germes d'ambition dans le cœur du roi Fer- 
dinand. Digne époux d'une reine dont le 
mérite était encore supérieur au sien, il ne 
pouvait se résigner à voir les rênes de la 
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monarchie, castillane confiées aux mains 
d'une femme. Il fallut donc toute la douceur 
et la modération dlsabelle, jointes à la mé- 
diation de personnes impartiales et dévouées 
aux intérêts de cette illustre princesse^ alors 
seule héritière de la couronne^ pour calmer 
Firritation. du monarque, et l'amener à lais- 
ser la reine jouir en paix des droits qu'elle 
tenait de la nature, en même temps qu'ils 
étaient reconnus par les actes de son ma- 
riage; et à suivre l'exemple des siècles pré- 
cédens, si bien justifié depuis par l'heureuse 
administration d'Isabelle ^^K 

L'espérance ranimait tous les cœurs^Fordre 
Renaissait, une aurore de félicité succédait 
à une nuit ténébreuse de désordres et de con- 
fusion* Mais à l'occident s'élevait une tempête 
qui menaçait de s'étendre sur toute la pénin-** 
sule^ et de troubler la paix dont jouissait la 
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Castille. Le roi don Alphonse de Portugal ^\ 
entraîné par Tambition^ ou peut-être humilié 
du refus que quelques années auparavant 
Isabelle avait fait de sa main^ déclarait vou- 
loir soutenir les droits prétendus de la reine 
Jeanne^ sa nièce, à la succession de la cou- 
ronne/ Un parti nombreux, composé de 
grands d'Espagne, croyant pouvoir profiter 
encore des abus établis anciennement sous 
les autres règnes, se voyant frustré de ses 
privilèges, trompé dans ses espérances, et 
s'apercevant que le temps de la puissance des 
courtisans, et de la minorité des princes était 
passé , se préparait à favoriser de tout son 
pouvoir la cause portugaise, sans crainte 
d'allumer le funeste flambeau de la guerre 
civile. 

lia reioe envoya inutilement plusieurs 9m- 
bais^deurs chargés de négocier prudemment; 
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elle se servit vainement de Tentremise de 
personnages marquans, amis de la tranquil- 
lité; ce fut en vain aussi qu'elle chercha, par 
sa bouté et sa douceur, à désarmer et à ra- 
mener ses sujets entraînés par de mauvais 
conseils. Don Alphonse, plein de Tespoir que 
lui donnaient les forces dont il pouvait dis- 
poser, persuadé du peu de prévoyance des 
nouveaux monarques; soutenu aussi par les 
offres qui lui étaient faites au nom des Espa- 
gnols, ses partisans, se refusa à accepter les 
propositions pacifiques de la reine, et se dé- 
termina à attaquer. 

Isabelle se vit dès-lors obligée de défendre 
à main armée l'héritage de ses pères. Cepen- 
dant les difficultés étaient énormes; Targent, 
ce nerf principal de la guerre, manquait. 
Toro et Zamora avaient ouvert leurs portes 
à l'ennemi. Le château de Burgos, capitale 
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de la Castille, séjour de la cour, venait d'ar- 
borer aussi le drapeau portugais. Les Fran- 
çais, sur les instances du roi don Alphonse, 
étaient entrés dans la Guipuscoa, et assié- 
geaient Fontarabie, après avoir ravagé le 
pays. 

Isabelle fait face à tout, Tamour du peuple 
lui fournit des soldats; le clergé lui aban- 
donne ses richesses; et pendant que le roi, 
à la tète de Tarmée, retarde les progrès de 
rennemi,elle parcourt Tintérieur de ses États, 
où elle trouve de nouveaux secours qu'elle 
envoie aux assiégés. Elle attire à elle les 
propres amis des grands ligués contre ses in- 
térêts, et leur en fait des ennemis, ordonne 
d'occuper les frontières du Portugal, du côté 
de TEstramadure et de l'Andalousie, raffermit 
la fidélité vacillante de la province de Léon, 
établit enfin avec Zamora des comraunica- 
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tiens secrètes qui lui permettent de recou- 
vrer cette place importante. Preuve incontes- 
table que la grandeur d'âme et le courage^ 
peuvent être également Fapanage de Fun et 
l'autre sexe» 

Le roi de Portugal était entré en Castille 
dans le dessein de ravitailler Burgos; mais 
Isabelle, avec des troupes légères, suit touç 
ses mouvemens, tombe sur son arrière-garde, 
intercepte ses vivres, le force à rétrograder 
jusqu'à la frontière, et recueille le fruit de 
ses nobles fatigues, en recevant elle*-mémç 
les clefs d'une citadelle défendue avec une 
fermeté digne d'une meilleure cause. 

Cependant, Fontarabie, dans un temps re- 
cueil de la gloire française, après avoir for- 
tifié par trois fois son enceinte, trois fois la 
voit renverser. Les grands préparatifs mili» 
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taîres faits par le roi Louis pour soutenir ses 
alliés, et agrandir ses États, deviennent inu- 
tiles; la journée de Toro fait définitivement 
pencher la balance en faveur dlsabelle, et 
lui assure pour toujours la couronne. Atienza, 
Huete, Madrid, reconnurent alors de nou- 
veau leurs souverains légitimes. La reine en 
personne entra dans la citadelle de Toro, 
place forte des Portugais, foyer principal de 
la guerre, et avec une modération égale a 
ses exploits, d'une main , saisissant la laurier 
de la victoire, de l'autre elle offre aux vaiiQcus 
Tolivier, emblème de la paix. 

Mais ses nobles intentions ne purent se 
réaliser; Alphonse, dont Tàme. était plus 
courroucée qu'abattue, se refusa obstinément 
k UB arrangement où rien n'était donné à la 
vengeance, et qui devait arrêter l'effusion du 
sang. Plusieurs forteresses , tombées par 
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surprise ou par trahisou entre ses mains ^ 
dès le commencement des hostilités pétaient 
encore en son pouvoir ; et dans Tespérance 
d'obtenir le concours des mécontens, il pro- 
jette une entrée victorieuse en Castille. II 
fallut donc encore aplanir ces nouveaux ob- 
stacles à la paix, et obliger le Portugais à 
l'accepter malgré lui. 

Pendant l'absence de Ferdinand, qui était 
allé recevoir la couronne d'Aragon , dont la 
mort de son père l'avait fait héritier, Isabelle 
assistait à la victoire remportée par ses trou- 
pes à Albuhera, et faisait assiéger Mérida, 
Modellin et plusieurs autres forteresses. En 
vain ses conseillers et ses capitaines, lui re- 
présentent-ils que la dévastation du pays, la 
rareté des vivres, les maladies contagieuses, 
les continuelles incun^ions de l'ennemi, le 
bien-être et la conservation de son auguste 
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personne, exigent qu'elle se retire dans Fin- 
térieur des terres- « Je ne suis pas venue, 
« répond-elle, pour fuir les dangers et les 
« fatigues, et je neveux pas quitter la partie 
« en donnant un aussi grand plaisir à mes 
« ennemis, et un tel chagrin à mes sujets, 
« que de voir finir la guerre sans obtenir la 
« paix que nous proposons *. » 

La constance de la reine triompha enfin 
de l'obstination portugaise; une capitulation 
vint aplanir les difficultés. Le Portugal et la 
France furent obligés de courber leurs fronts 
altiers, et de la reconnaître comme reine de 
Castille. Isabelle de son côté, après avoir 
pardonné généreusement la conduite perfide 
des grands, efi'aça tous les souvenirs amers 
que la guerre aurait pu laisser, en faisant 

* Chronique de Pulgar. 
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oublier le passé par une indulgente bonté, 
appuyée sur la gloire qu'elle venait d'ac- 
quérir. 

Ainsi fut terminée cette contestation. Elle 
n'avait pas permis à Isabelle de protéger dès 
le commencement de son règne les arts et 
les autres branches de l'administration in- 
térieure, protection qui, par la suite, la rendit 
l'idole de ses sujets, et lui mérita tout leur 
amour. Dans les intervalles que lui laissaient 
les soins de la guerre, l'approvisionnement 
de l'armée et des places fortes, les négocia- 
tions avec l'ennemi et les révoltés; pendant 
le cours de ces voyages, elle s'occupait de 
l'organisation de la justice , surveillait avec 
soin Fexîécution des lois, et assurait ou réta- 
blissait la tranquillité des villes. Elle parvint 
ainsi à ramener le calme dans FEstramadure, 
où.rinjustice des factions militaires dans les 



Digitized by 



Google 



— 31 — 

villes, et la tyrannie des gouverneurs des 
forteresses dans les campagnes, ne laissaient 
aucun asile sûr à la classe pacifique et labo- 
rieuse. Elle cassa les ordonnances de Cordova, 
devenues la source d'innombrables délits. 
Elle étouffa la révolte dans Ségovie, en se 
précipitant au milieu des rebelles, avec un 
courage que ses courtisans qualifièrent de 
témérité, et qui força les séditieux au respect 
et à Tobéissance. Ce fut ainsi qu'elle dissipa 
l'agitation à laquelle Séville était en proie 
depuis long-temps, et qu'elle réprima les ré- 
voltes intérieures dont le renouvellement, 
toujours fréquent, coûtait des flots de sang 
à ses habitans. 

Le désordre et la confusion cédèrent aux 
efforts de la reine, comme les ténèbres et 
l'obscurité disparaissent devant le soleil. En 
joignant prudemment la clémence à la sëvé- 
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rite, elle parvint à réprimer le crime ^ et à 
s'assurer le cœur de ses sujets : conquête in- 
finiment plus utile et plus glorieuse que celte 
des forts et des citadelles, que tous les faits 
d'arme, au milieu desquelles Isabelle s'était 
montrée tacticienne consommée, et qui con- 
tribuèrent si éminemment à l'établissement 
et à l'amélioration de l'administration du 
royaume. 

Mais la reine ne pouvait être partout à-la- 
fois, et la perversité, la licence, l'impunité 
des crimes, le peu de sécurité dont jouissaient 
les bons citoyens, étaient des maux trop in- 
vétérés pour ne pas exiger un remède violent. 
Il était donc sage de créer un tribunal sévère, 
dont les arrêts fussent promptement exécu- 
tés; dont la vigilance pût s'étendre jusqu'aux 
limites du royaume, et qui, enfin, composé 
de membres pris parmi les habitans du pays, 
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et jugeant sans appela ne laissât au crime 
aucun subterfuge. 

Telle fut Torigine de la hermandad^^^. 
Au milieu des embarras suscités par la guerre 
avec le Portugal, cette institution, devenue 
depuis si célèbre, fut proposée par les^ Cortès 
à la cour de Madrid, en 4476, et se forma 
plus tard dans la ville de Duefias, sous la 
protection royale. Le peuple, armé et orga- 
nisé en troupes régulières d'infanterie et de 
cavalerie, pour défendre la plus juste des 
causes, celle de la sûreté publique, purgea 
le sol de la Castille des bandes de brigands 
dont tout le royaume était infesté ; poursuivit 
et punit les malfaiteurs; et finit par délivrer 
la patrie du fléau qui la ravageait. 

Déjà, sous le règne de don Alphonse XI, 
et pendant le temps des révoltes et des désor- 
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ares de la minorité^ on avait fait Fessai d'une 
semblable institution. Âloirs quel Thabitant 
paisible ne pouvait sans danger s'éloigner 
des murs des villes, que le voyageur ren- 
contrait sans s'étonner des cadavres privés 
de sépulture, gisans sur les routes, et que 
les lois, sans vigueur, n'osaient pas réclamer 
le droit de venger ces attentats. Tous ces 
crimes, renouvelés sous le règne de Henry IV, 
avaient obligé de nouveau les peuples à ré- 
tablir les hermandades ; mais le roi affaiblit 
peu-à-peu cette institution, et, toujours gou- 
verné par ceux qu'il aurait dû punir, il 
acheva de la détruire complètement. 

La hermandad de Duenas s'établissait sotts 
des auspices bien différens^^. Le désir d'assû-* 
rer le bonheur général était le seul mobile 
d'Isabelle : la hermandad fut donc autorisée 
et soutenue. Ce fut en vâiil que les nobles 
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séculiers et ecclésiastiques^ réunis aux mé- 
contens^ s'assemblèrent à Gobina^ pour ré*- 
clamer contre une institution ayant pour but 
de rapprocher les peuples du trône, et de 
leur donner^ en les réunissant, la mesure de 
leur force et de leur importance commune. 
Ils firent inutilement observer qu'en formant 
une sainte ligue avec le gouvernement, ils 
lui fournissaient les moyens de réprimer 
une oligarchie inquiète et ambitieuse, pré*- 
férant à Féclat et à la grandeur de la nation, 
le triste bonheur d'exercer son autorité sur 
des ruines. 

La réponse vigoureuse d'Isabelle leur prou- 
va que le faible roi avait cessé d'exister, et 
que désormais placés entre la force et l'auto- 
rité , ils auraient à compter avec la raison , 
la justice et la modération. 
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Aussitôt que la paix lui permit de consa-^ 
crer aux occupations du cabinet le temps et 
les soins, dont jusqu'alors elle avait été dis- 
traite par le bruit des armes, Isabelle put 
porter plus aisément son attention sur la gué- 
rison des plaies profcmdes du corps politique 
et travailler à la destruction des abus qui 
s'opposaient au développement de sa gloire et 
de ses prospérités. Dans ce but, elle fit con- 
voquer, en 4480, les Cortes y suprême tri- 
bunal de Tolède, assemblée aussi mémorable 
par l'importance des sujets qu'on y traita, 
que par l'influence qu'exercèrent ses déci- 
sions sur l'état ultérieur de la monarchie. 

La question qui, par sa. gravité, appela 
d*abord l'attention de l'assemblée, fut la pé- 
nurie du trésor public. Le peuple payait 
d'énormes impôts, plus que suffisans pour 
faire face aux dépenses de l'administration. 
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et aux autres charges de FÉtat^ en temps de 
paix ou de guerre; mais ils étaient détournés 
de leur véritable destination, et n'arrivaient 
pas jusqu'aux caisses du trésor, pour être 
employés par le gouvernement à couvrir les 
dépenses nécessaires au rétablissement de 
Tordre intérieur, les poursuites contre les 
factieux, et le maintien de Tindépendance 
nationale. 

Loin de remplir ce but, le seul pour lequel 
le cultivateur et Tartisan eussent sacrifié vo- 
lontiers une partie du gain qu'ils obtenaient 
à force de fatigues et de privations, la fortune 
publique, disséminée entre les mains de gens 
avides et ambitieux, donnaient à ceux-ci 
roccasion de menacer continuellement la 
paix du royaume. Les Ricos hombrès* de 

* Titre d'honneur qu'on donnait autwfois aux grands seigneurs 
en Espagne, qu'on nommait ailleurs coml^ ou barons* 
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Castilleyrace belliqueuse^ après avoir cimenté 
de 8on sang et rétabli par son courage la 
tranquillité de FÉtat, ne se contentait pas de 
la considération et de Thonneur attachés à 
cette gloire, unique récompense digne d'un 
aiissi grand service, mais profitant de la fai- 
blesse des rois, dont ils servaient ou desser- 
vaient la cause à volonté, ils s'emparaient 
des trésors comme du prix de leurs services 
ou de leur fidélité. 

Henry IV oubliant à son tour que les princes 
sont les administrateurs et non les proprié- 
taires des fonds versés dans les caisses de 
rÉtat, avait laissé le désordre arriver à son 
comble, et les grâces accordées par le roi en 
pensions, en fiefs, en privilèges et autorisa- 
tion de battre monnaie, en brevets, en blancs- 
seings, avait conduit insensiblement à la ruine 
des peuples et à l'épuisement des trésors. On 
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en était venu enfin à dire que Henry n'avait 
rien de royal que ses grandes routes ^^^ 

Les peuples^ chaque jour plus accablés par 
les charges qui leur étaient imposées^ murr 
muraient hautement de la funeste prodigalité 
du roi. En 4469, les Certes de Ocafia lui 
avaient adressé des représentations, et ceux de 
Nieva, en 4475, avaient élevé la voix et ob- 
tenu enfin Fabolition de tous les privilèges^ 
de toutes les faveurs de ce genre, octroyés 
durant les dix années précédentes. Mais, soit 
par Tinfluence de leurs puissans possesseurs, 
soit en raison de Tapathie naturelle du mo- 
narque, soit enfin par suite de sa mort qui 
suivit de près cette mesure, une réforme 
aussi nécessaire n'avait pas reçu d'exécution. 

Au commencement du règne dlsabelle, ia 
guerre de Portugal révéla ces abus, en Toblj- 
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géant de recourir à Fargent de TÉglise et à 
des emprunts ruineux, pour se mettre en état 
de résister à l'ennemi. La nation après avoir 
souffert de telles privations désirait ardem- 
ment et demandait avec justice une réforme. 
Les délégués la réclamaient à Tolède, et tout 
semblait autoriser le gouvernement à tran- 
cher le mal dans sa racine. Cependant la dé- 
licatesse d'Isabelle la fit hésiter. Elle ne voulut 
pas se contenter de réformer de tels abus, elle 
désira encore que ce fût avec l'assentiment de 
ceux qui devaient souffrir de leur réforme. 
Elle fit ses efforts pour les y amener par la 
persuasion, et les entraîner par la conviction 
à supporter ce que la justice et les circon- 
stances rendaient inévitable. 

Elle réunit donc les grands du royaume 
et les dignitaires du clergé, dans Tespérance 
qu'ils sacrifieraient loyalement au bien pu- 
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blic leurs intérêts et leurs prétentions. Le 
succès répondit à ses nobles efforts et à Tat- 
tènte généijale. Quelques mois après, le trésor 
retrouva ses richesses, la couronne son opu- 
lence, sans qu'on fût obligé de recourir à la 
force. Quels sacrifices peut-on refuser à la 
raison, appuyée sur Tarme irrésistible de la 
douceur ? 

Le premier usage que fit la princesse de 
la nouvelle augmentation des revenus du 
trésor, fut d'indemniser les nombreuses vic- 
times des ravages de la guerre, et de venir 
généreusement au secours des enfans et des 
veuves des défenseurs de la patrie, qui avaient 
succombé en la servant. Pendant que, d'ac- 
cord avec les Cortès, on réglait la forme et 
les attributions des tribunaux supérieurs, on 
réforma les anciennes lois, on en discuta de 
nouvelles, on traça le premier grand plan 
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d'une législation régulièrement coordonnée 
et commune à tous les Etats de Castille^^^; 
on commença à agiter la question de la ré- 
forme du clergé séculier et régulier^ que le 
malheur des temps rendait indispensable; on 
jeta avec Rome les bases de ce concordat qui 
devait exercer tant d'influence sur la religion 
de rÉtat; finalement on améliora chacune 
des branches des services publics, et Ton 
chercha à établir l'administration sur des 
fondemens fixes et durables* 

Une nouvelle existence, une nouvelle vi- 
gueur se répandirent bientôt dans le coi^ 
de l'État, et ranimèrent la monarchie espa- 
gnole, si affaiblie jusqu'alors. Elle recouvra 
ses forces détruites par les discordes et les 
divisions intérieures, et le gouvernement 
reprit la vigueur nécessaire au maintien de 
l'ordre et du bien général. Cependant nous 
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touchons encore à l'époque bien récente où 
Isabelle était obligée de capituler à xîhaque 
instant avec les grands seigneurs, où l'arche- 
vêque de Tolède refusait de lui accorder une 
conférence, qu'elle sollicitait humblement et 
avec instance. Mais ces temps de langueur et 
d'opprobre ont cessé. L'État, peu àe temps 
avant, débile et sans autorité pour maintenir 
les lois et réprimer Taudace d'un vassal , re- 
prend tout-à-coup son énergie, et sait se feire 
respecter au-dedans comme au-dehors. Mal- 
heur à quiconque serait assez téméraire pour 
oser troubler sa tranquillité et provoquer sa- 
colère : un châtiment aussi prompt qu'éner- 
gique aurait bientôt fait justice de cette folle 
et aveugle présomption. 

Tel fut le sort qu'éprouva le royaume de 
Grenade. Depuis de longues années, Tentrt- 
prise des rois de Castille, pour reconquérir 
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le pays occupé par les Maures y ne faisait 
que de faibles progrès , et les frontières 
n'étaient pas beaucoup plus reculées qu'à 
la mort du saint roi don Ferdinand ^^ Ses 
successeurs ne les étendirent pas davantage. 
La bataille de Tarifa fut plus glorieuse 
qu'utile , et la mort malheureuse du héros 
vainqueur, arrêta dans ses plus belles an- 
nées le vol rapide de ses victoires , et de ses 
glorieux faits d'armes ^*^^ 

Son fils don Pèdre, loin d'imiter Texem- 
.ple de 'ses prédécesseurs et de poursuivre 
avec gloire sa noble carrière, non -seulement 
fit alliance avec les infidèles, mais encore, 
tourna plusieurs fois ses armes, dans des 
combats de mauvais augure, contre ses frères 
et ses vassaux, et finit par perdre le sceptre 
et la vie ^**^ 
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Soiis les règnes suivans, les guerres cdnire 
les autres princes de la péninsule forcèrent 
à abandonner celles qu'on soutenait coatre 
les mahométans, ou les réduisirent à quel- 
ques escarmouches dirigées sans plan, partant 
sans résultat, ce qui accoutuma les Maures à 
mépriser le lion endormi. 

Dans les premières années du règne dl^* ^ 
belle, durant les guerres de Portugal, les 
infidèles avaient pénétré sur le territoire 
castillan, mettant tout à feu et à sang. Il fallut 
supporter cette insulte aussi bien que l'arro- 
gance avec laquelle ils s'obstinèrent à ne jms 
payer les tributs dont ils étaient redevables, 
au moment même où ils soUicitaieût la con- 
tinuation de l'armistice; et temporiser pru- 
demment jusqu'au jour où la paix avec h 
Portugal permettrait de saisir Toccasion op- ^ 
portune de se venger. 
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La déloyauté grenadine ne tarda pas à la 
faire naître^ par Tattaque i mprévue de Zahara. 
Cette violation scandalensô des traités reçut 
son éclatante punition à la prise d'Âlhama^ 
par les troupes de Séville, presque en vue de 
la capitale de Grenade. Les efforts des Maures 
pour la reprendre, et ceux des chrétien» 
pour la conserver , rallumèrent une guerre 
commencée depuis plus de huit cents ans, et 
qui était à la veille de se terminer. 

La conquête qu'il s'agissait de faire pour 
rentrer en possession du royaume de Gre- 
nade, offrait d'immenses diflScultés. Il est 
certain que le temps des Tarik et des Àlman- 
2Qi.(M) était passé; que celui où le Val-de-Jun* 
quera et Alarcos ^^^ puisaient leur célébrité 
dans les malheurs de TEspagne n'existait plus : 
tandis que ce territoire si libéralement favo- 
risé par la nature, habité par une population 



Digitized by 



Google 



— 47 — 

iiombrduM^ laissait suppôMr que TagriGui-^ 
ture et rindustrie, qui servent de bas© et àé 
mesure à la véritable puissance des nations^ 
s'y trouvaient dans Une position florissante^ 
et qu'il abondait en ressources et en moyens 
incalculables de défense et d'agression. Gar^ 
quoique son étendue ne formât pas la di- 
xième partie de la Péninsule^ il mettait sut 
pied des armées formidables^ souvent supé-' 
rieures eU nombre > et rarement inférieures 
en bravoure à celles des chrétiens. 

Le pays coupé par des précipices et da 
hautes montagnes^ hérissé de châteaux forts 
et de citadelles^ offrait peu de chances favo-* 
râbles aux agresseurs. D'ailleurs Teûthou- 
siasme religieux des habitans^ joint à la haine 
invétérée existant entre les deux nations^ ne 
laissait d'autres alternatives que la victoire, 
l'esclavage ou la mort^ et n'était pas Tarme 
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la moins dangereuse entre les mains des plus 
faibles w. 

• Au commencement des hostilités, toutes 
ces circonstances rendirent la guerre favo- 
rable aux Maures. Les collines de la Ajarquia* 
de Malaga devinrent le tombeau de la fleur 
de la jeunesse d'Andalousie, passée au fil de 
Tépée ou réduite en esclavage. Le camp de 
Loja, commandé par le roi Ferdinand en 
personne fut levé au milieu du plus grand 
désordre, et d'une manière peu satisfaisante 
pour l'honneur national. Peut-être sous un 
autre règne, les mesures de vengeance se 
fussent-elles ralenties, et les chrétiens se 
fussent-ils contentés, comme à une autre épo- 
que, -d'une trêve peu durable, laissant tout 
en question; peut-être encore ceux-ci eussent- 

* Les Maures donnaient le nom de Ajarquia de Malaga à la 
partie des forêts et montagnod situées à Torient de celte viUe. 



Digitized by 



Google ' 



— 49 ~ 

ils accepté tout au plus l'offre de tributs que 
rennemi se serait refusé à acquitter à la pre- 
mière occasion favorable. Mais Isabelle, en- 
nemie des demi-mesures, après avoir ordonné 
la conservation d'Alhama, malgré la craintive 
prudence des conseillers du roi, parcourt la 
frontière, fait pénétrer dans tous les cœurs 
Famour sacré de la gloire, et ne néglige 
rien pour délivrer TEspagne de Fempire du 
croissant. 

Ce fut alors que FEurope étonnée vit une 
femme combiner des plans de guerre, discu- 
ter avec les vieillards les plus expérimentés, 
donner sa voix dans les conseils et présider 
aux préparatifs de guerre, avec une intelli- 
gence à laquelle n'avaient pu atteindre les 
militaires les plus consommés. Les plans de 
campagne ne sont plus tracés sous Finspiration 
d'un courage aveugle, comme ils l'avaient été 
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jusque-là j la force devient ce qu'elle doit être, 
Tarme intelligente du génie et de la réflexion; 
et la guerre de Grenade, Fécole où Ton étudie 
le perfectionnement de Fart militaire, et à 
laquelle se formeront les héros appelés, du- 
rant le siècle suivant, à faire respecter en tous 
lieux l'étendard espagnol. 

Rien de ce qui pouvait assurer le succès ne 
fut oublié. La Suisse envoya son invincible 
infanterie, TAllemagne ses artilleurs habiles, 
la France, l'Angleterre et le Portugal, leurs 
vaillans champions : Un corps considérable 
de pontonniers facilita le passage des ravins 
et des rivières , pendant que des milliers de 
pionniers arrachaient les bois sur les collines, 
comblaient les vallées, et ouvraient des che- 
mins au milieu d'infranchissables monta- 
gnes. Deux mille chariots arrivaient char- 
gés des bmbardes ^^^^ destinées à renverser 
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les énormes tours des Alcazares maures *• 

La reine ordonne de fabriquer des muni- 
tions, de s'approvisionner de poudre; fait 
couper des bois; pourvoit aux fournitures; 
surveille la levée des troupes, la sûreté dé 
la frontière , l'entretien des voies de commu- 
nication, pour la facilité desquelles elle crée 
une admininistratîon des postes. Attentive 
enfin à tout ce qui pouvait contribuer à l'heu- 
reux résultat de Tentreprise, elle fait armer 
une flotte dans les ports de Biscaye, afin d'in- 
tercepter les ressources de l'ennemi, de rava- 
ger les côtes d'Afrique, et d'appuyer les opéra- 
tions des troupes destinées à la conquête ^^\ 

Les forces grenadines ne pouvaient résistet 
à d'aussi formidables préparatifs , et Zahara, 



* Alcazares y forteresses, palais fortifiés. 
4. 
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pomme de discorde, et cause de la guerre, 
fut enfin reconquise. Vinrent ensuite les 
prises d' Alora , Cartama , Ronda, Illora, Ve- 
lez-Malaga : Loja, la superbe Loja*, témoin 
jadis de la honte des chrétiens, qu'elle avait 
célébrée avec enthousiasme, courba à son 
tour son front altier^ et fut forcée de se sou- 
mettre à Fesclavage. Marbella, Fuengirola et 
d'autres villes, mieux conseillées, préférèrent 
se fier à la clémence du vainqueur plutôt 
que de s'exposer à la rigueur de ses armes. 

Les résultats de cette guerre prouvèrent 
qu'Isabelle réunissait à la grandeur d'âme, 
compagne des nobles entreprises, la pru- 
dence nécessaire pour en faciliter l'exécution; 
la constance non moins utile pour les mener 
à bonne fin ; la bonté et la douce bienveil- 

* Mariana, Hist. d'Esp., liv. xxv, chap. ii, et Pulgar, Chroniq. 
des rais catholj 3' p. chap. ix. 
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lance qui couronne toutes ces vertus, et 
sont les marques distirictives des cœurs 
grands et généreux. 

Durant la guerre de Grenade, Isabelle 
créa les ambulances ^''^^; établissemens incon- 
nus jusqu'alors, et imités depuis par toutes 
les nations civilisées. En remédiant autant 
que possible aux maux de la guerre et aux 
suites inévitables de la victoire, ces hôpitaux 
improvisés inspirèrent la plus vive recon- 
naissance aux soldats espagnols. Les peuples 
la prodigueront toujours avec leurs éloges 
aux princes qui auront prouvé que Thuma- 
nité n'est pas un vain mot pour eux. 

L'attachement des troupes pour la reine 
fut porté à son comble, lorsqu'elles virent 
cette princesse partager personnellement 
leurs fatigues, s'associer à leurs périls et 
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prendre part à tous leurs travaux. Quand 
elles la virent camper sous les murs de Mo- 
clin, assister à la capitulation de Montefrio, 
exposée à perdre la vie devant Malaga de 
la main d'un autre Scévola, elles ne trou- 
vèrent d'autres moyens de répondre à tant 
de dévoùment, qu'en la comblant des mar- 
ques de leur vénération , et en redoublant 
de courage. 

Après un siège très prolongé, comparable 
aux plus fameux sièges de l'histoire, pendant 
lequel, à chaque instant, on voyait se mul- 
tiplier les traits de valeur et d'héroïsme des 
assiégés et des assiégeans, Isabelle ajouta 
à ses conquêtes Malaga, devenu le prix de sa 
constante résolution et de sa magnanimité. 
L'armée chrétienne paraissait ne plus devoir 
rencontrer d'obstacle capable de ralentir sa 
marche glorieuse, et la victoire semblait 
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s'être attachée irrévocablement à ses dra- 
peaux : cependant^ un instant elle faillit 
Tabandonner au siège de Baza. 

3ix mois de fatigues et de combats s'é- 
taient écoulés ; le fer de Tennemi et les ma- 
ladies plus terribles encore, avaient mois- 
sonné vingt mille champions castillans. La 
saison /les pluies, les inondations, les ha- 
sards de toute sorte favorisèrent les Maures, 
La reine après avoir fait ouvrir sept lieues 
de chemin dans le but de faciliter le trans- 
port des appr vision nemens et des munitions; 
après avoir employé des sommes énormes 
et épuisé toutes ses ressources , avait engagé 
ses bijoux pour subvenir aux dépenses du 
siège; mais Tobstination, et il faut le dire 
avec justice, le courage des défenseurs de 
Baza, ne laissaient percer aucun indice de 
découragement ni de lassitude. 
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Le roi Ferdinand hésitait déjà, et com- 
mençait à écouter les avis que lui donnaient 
ses conseillers de lever le siège, et d'attendre 
une meilleure occasion. Cependant, il ne 
devait pas en être ainsi : Isabelle, qui montra 
toujours tant d'ardeur pour les entreprises 
téméraires, qui s'était opposée à l'évacuation 
d'Alhama, qui ne voulut pas prendre de 
quartiers d'hiver après la prise d'Alora, qui 
obligea son mari à cueillir malgré lui de 
nouveaux lauriers dans sa campagne de 
4 484 ; cette même Isabelle , empêchera la 
ruine d'espérances qui déjà ont coûté tant 
de douleurs et tant de sang ; elle se présen- 
tera en personne à l'armée, et ramènera dans 
tous les cœurs la confiance et l'espoir. 

jour à jamais mémorable, que celui où 
Isabelle se montra devant les murs de Baza^^^! 
les troupes étaient sous les armes, le dra- 
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peau si souvent victorieux flottait au gré 
des vents. La reine montée sur un magnifi- 
que coursier, suivie de son royal époux, 
accompagnée de sa fille , parut plus radieuse 
que jamais, et les cœurs des Castillans s'é- 
lancèrent au-devant d'elle, au milieu des 
cris d'enthousiasme. Elle traversa les rangs 
de rînfanterie et de la cavalerie au son de la 
trompette guerrière et des timbales joyeuses- 
Ces vives acclamations, les larmes de ten- 
dresse de ses guerriers, auxquelles se mê- 
laient les siennes, lui causèrent cette douce 
satisfaction, qu'il est réservé à la vertu et au 
véritable mérite seuls d'éprouver. 

Tu vis alors, auguste princesse, tu vis 
réunis autour de toi les instrumens de ta 
gloire! Ici se trouvaient les valeureux che- 
valiers , l'honneur du nom espagnol qui le 
couvrirent d'immortels lauriers. Là, les vain- 
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queurs de Toro, d'Albuhera et de Malaga. 
Plus loin, on distinguait ce foudre de guerre 
le marquis de Cadix, terreur de Grenade, 
où il commandait en chef; il défendit l'Alha- 
ma , lors de la conquête , au moyen de mu- 
railles de toiles peintes ; et triomphant à Lu- 
cerna fit le roi Maure prisonnier \F. n. 49) 
puis cet autre qui termina glorieusement 
à Sierrabermeja une vie tissue d'illustres 
prouesses; el Alcdida de las Hazanas ^^^, 
auquel ce singulier surnom fut donné en 
raison de ses faits d'armes presque incroya- 
bles à l'époque où la nation abondait en hé- 
ros; el senor Alarcan, cet homme qui, dès 
ses plus tendres années , apprit à devenir ce 
qu'il fut ensuite en Italie, et réunit la cou- 
ronne de Navarre à celle de Castille, Le vain- 
queur des journées de Cerinola et de Gar- 
rellano, dont la bravoure a forcé tous les 
généraux anciens et modernes à lui accorder 
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le titre de grand capitaine ^**^ Tous ils te 
saluèrent en ce jour, tous se félicitèrent de 
vivre sous tes lois, et firent serment d'illus- 
trer à jamais ton règne par leur brillante 
valeur et leurs exploits! 

Les guerriers enfermés dans Baza, témoins 
du triomphe dlsabelle, commencent enfin à 
connaître le découragement; ils rendent la 
ville. Sa chute entraîne celle des citadelles 
et des châteaux forts des frontières , Almu- 
iiecar, Purchena, Salabrena; les Alpujarras 
suivent son exemple. Cadix et Almeria ne 
pouvant résister à l'impulsion générale, ou- 
vrent leurs portes et la reine traverse, au 
fort de l'hiver, les hauteurs couvertes de 
neige des formidables montagnes du royaume 
de Grenade, reçoit l'hommage de ces deux 
villes, et prend possession de ces nouveaux 
États, dont par son héroïsme elle vient 
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d'augmenter le patrimoine de ses ancêtres ^^^\ 

Gi'enade privée de tous ses appuis^ et ré- 
duite à ses propres forces, devient sem- 
blable à un de ces sauvages et intrépides ani- 
maux habitans des forêts , alors que pour- 
suivi par les chasseurs, entouré d'une meute 
de chiens aguerris, il retarde par son courage 
désespéré le sort qui lui est réservé, mais ne 
peut éviter de succomber malgré ses efforts. 

Enfin Isabelle et Ferdinand s'approchent, 
et si les cavaliers Agarenos * osent affronter 
le danger, et mesurer leurs lances contre 
eux, c'est pour se soumettre ensuite à la 
bouillante valeur des Castillans. Si, par un 
événement imprévu, la tente de la reine de- 
vient la proie des flammes et que les casernes 
des soldats soient incendiées, ils ne voient 

* Descendans des Mahométans. 
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dans ces désastres que des feux de joie^ pré- 
sages d'un triomphe prochain; si les assiégés 
placent leur espoir dans la rigueur de la 
saison, et pensent qu'elle obligera les Es- 
pagnols à abandonner leur glorieuse entre- 
prise, une ville nouvelle s'élève sous leurs 
yeux comme par enchantement ^^^\ Grenade 
est forcée de se rendre , le pavillon castillan 
flotte sur les tours de TAlhambra, et les 
Mahométans voient à jamais s'écrouler leur 
empire. Les efforts de huit siècles s'accom- 
plissent, la journée de Guadalete ^**^ est ven- 
gée, les mânes des Espagnols sont apaisées; 
les Pelage, les Ramire, les Ferdinand, les 
Alphonse entendent jusque dans leur tombe 
retentir les cris de la victoire, et leurs om- 
bres tressaillent encore une fois électrisées, 
au sein même des ténèbres de la mort. 

C'est alors que parut à la cour un homme 
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Ae naissance obscure. Confondu dans la foule 
des solliciteurs importuns; isolé dans un 
coin d'antichambre, il occupait son imagi- 
nation du gigantesque projet de la découverte 
d'un nouveau monde» Triste, impatiient, il 
contemplait avec indifférence, presque avec 
mépris, au milieu de la joie universelle, la 
fin d'une conquête qui, en remplissant tous 
les cœurs d'allégresse, semblait avoir mis le 
comble à tous les vœux. Cet homme c'était 
Christophe Colomb t**l 

Depuis long-temps, les richesses que les 
Vénitiens tiraient de leur commerce avec 
l'Orient, apportées à Alexandrie, avaient 
éveillé la jalouse émulation des nations ma- 
ritimes. Pendant cinquante ans les Portugais 
avaient fait d'inutiles tentatives pour décou- 
vrir au sud un chemin qui les conduisît vers 
ces régions si enviées. 
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Colomb^ né dans un port de mer^ adonné 
dès son enfance à Fétude de la navigation, 
instruit par la lecture d'anciens livres, où il 
puisa la pensée qu'il devait se trouver à 
rOccident des terres inconnues, et peut-être 
aussi une route plus facile pour parvenir 
aux pays déjà connus dans llnde; inspiré, 
non-seulement par ses propres connaissan- 
ces, mais encore par les observations des 
autres pilotes et des autres cosmographes 
de son tempd; Colomb se persuada qu'il 
parviendrait à résoudre ce problème diffi- 
cile, à étendre les limites du monde, et à 
donner de nouveaux États aux conquérans 
souverains de son pays. 

Le Portugal, Gênes, la France, l'Angleterre 
regardèrent ses propositions comme le songe 
d'un esprit malade. Les ministres des rois 
catholiques à leur tour firent évanouir, après 
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huit années de sollicitations^ la lueur d'es- 
poir qu'ils avaient entretenue en lui. Enfin^ 
les puissances de TEurope rejetèrent à plai- 
sir Toccasion d'acquérir de vastes et riches 
possessions qui , plus tard cependant, de- 
vaient devenir Tobjet de leur ambition et de 
leur jalousie. 

L'indignation de Colomb était à son com- 
ble. Il perdit patience, et se disposait à aban- 
donner la Castille ingrate et si mal inspirée, 
il allait porter dans un autre pays ses con-^ 
naissances et ses projets, quand l'étoile d'Isa- 
belle fit naître en son âme la pensée et la ré- 
solution de l'attacher pour toujours à son 
service. 

Marchena ^^\ Quintanilla et Santangel ^^\ 
sont les noms des hommes respectables qui 
firent connaître à la reine l'importance des 
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projets et la situation de Colomb et ouvri- 
rent les portes, — tenues généralement closes 
par les courtisans, — pour donner au génie 
dédaigné le moyen d'arriver jusqu'au trône. 

Colomb trouva enfin une intelligence 
assez vaste pour comprendre la grandeur de 
ses projets. Isabelle triomphant des préjugés 
de son époque, de sa cour et de la répu- 
gnance que manifestèrent le roi et son con- 
seil, embrasse dès-lors avec ardeur les idées 
du navigateur, partage son enthousiasme et 
offre ses bijoux, s'ils sont nécessaires, pour 
suppléer aux dépenses de l'expédition dont 
elle ordonne les préparatifs. 

Les vaisseaux mettent à la voile, ils sil- 
lonnent l'immensité de l'Océan, ils portent 
avec eux l'espérance et le germe d'une révo- 
lution qui doit modifier d'une manière si 
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surprenante les relations des peuples de l'Eu- 
rope. Une femme guide cette entreprise colos- 
sale ; elle va ouvrir au monde de nouvelles 
voies de communications; multiplier les liens 
qui uniront les peuples entre eux ; aug- 
menter leurs jouissances; perfectionner la 
navigation, le commerce, les arts; le do- 
maine des sciences s'étendra prodigieusement 
etFEspagne, l'heureuse Espagne, est dès ce 
moment appelée à occuper le premier rang 
parmi les nations, à fournir au globe entier 
ses produits et à lui faire adopter sa monnaie 
en signe de suprématie. Bientôt, son pavillon 
flotte sur mille plages inconnues jusqu'alors; 
bientôt les peuples même les plus éloignés 
se courbent sous ses lois, et lui rendent 
hommage; bientôt ses intrépides navigateurs 
font le tour du globe, soumettant sur leur 
passage, les plus fameux empires de l'an- 
tiquité. 
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La découverte des Indes fut un bienfait 
signalé de la providence pour les habitans 
de Tun et de l'autre hémisphère; FÂmérique^ 
en échange de la civilisation qu'elle allait 
recevoir de TEurope, du fer, des arts et de 
la morale pure et bienfaisante, présent d'une 
religion divine, qui s'y introduisaient en 
même temps, devant nous envoyer ses mé- 
dicamens, ses épiées, son argent, toutes les 
riches récoltes d'un terrain vierge. La nation, 
source de cette heureuse révolution, pouvait- 
elle manquer de s'attirer la reconnaissance 
et les bénédictions de cette grande famille, 
dont se compose le genre humain, et de par- 
ticiper au bonheur général, tout en augmen- 
tant sa propre gloire? 

Isabelle posa la première pierre de ce vaste 
édifice; mais il ne devait s'élever et parvenir 
à son faite qu'autant que ses successeurs 

5. 
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eussent suivi ses traces et son exemple. Les 
premières dispositions prises par le gouver- 
nement relativement aux pays nouvellement 
découverts, furent inspirées par la justice et 
rhumanité ; elles aplanirent la route tracée 
par les vues paternelles de la providence, 
et une réciprocité d'avantages mutuels forma 
la base de la première législation indienne* 
On s'occupa de faire participer ce pays aux 
connaissanceà agricoles de TEurope, et d'in- 
troduire sur son territoire les graines, les 
animaux domestiques avec la méthode de 
culture qui pouvait ajouter au bien-être de 
ses habitans. 

Les envoyés d'Isabelle reçurent pour prin- 
cipales instructions, de traiter avec bonté ces 
êtres faibles et simples, qui n'avaient aucune 
idée des conventions sociales. Elle voulait que 
l'on commençât par en faire des hommes pour 
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pouvoir en faire ensuite des citoyens; que 
Ton s'occupât principalement de les instruire 
des grands principes de la religion et de la 
morale, deîes défendre contre les Caraïbes 
et contre la rapacité, plus redoutable encore, 
des Européens. Telles furent les recomman- 
dations que la reine ne cessa de faire pen- 
dant sa vie, et qu'elle renouvela encore 
dans son testament. 

Isabelle n'a pas vu les îles de l'Amérique 
dépeuplées par l'avarice et la cruauté; elle 
n'a pas vu la race de ses habitans primitifs 
détruite; ses caciques, victimes de la perfidie 
emprisonnés et endurant les supplices réser- 
vés aux malfaiteurs. Elle n'a pas vu cette 
soif de l'or qui, après s'être emparée du 
continent, souilla de sang les plages du nou- 
veau monde, et les changea en déserts; elle 
n'a pas vu l'empereur du Mexique étendu 
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sur un brasier ardent, après avoir défendu 
la capitale de son empire, avec un courage 
et un héroïsme dignes plutôt de lui mériter 
Testime et l'admiration de ses ennemis; elle 
n'a pas vu les Espagnols inonder le Pérou 
du sang castillan , après avoir.honteusement 
assassiné le prince péruvien ; elle n'a pas vu 
enfin le pillage, l'hypocrisie, l'inhumanité, 
exercer leurs horribles ravages, au nom d'un 
Dieu de justice, de vérité ec de miséricorde; 
non! A une distance permettant à peine à 
l'autorité de faire entendre sa voix, elle sut 
faire respecter, par ses ministres et par ses 
envoyés, les lois protectrices de l'innocence; 
et si la rivalité des étrangers, ou le zèle outré 
de quelques nationaux, nous ont transmis la 
peinture des excès et des cruautés peut-être 
exagérés des découvreurs de ces contrées, ils 
ont au moins été assez justes pour déclarer 
qu'elles n'eurent lieu qu'après la fin du règne 
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d'Isabelle, et que ce ne fut aussi qu'après sa 
mort, que les vexations et les excès de tous 
genres, prirent aux Indes un libre cours ^^'^\ 

Et comment des crimes aussi affreux n'au- 
raient-ils pas excité l'indignation dans l'âme 
pleine d'équité d'Isabelle? Comment cette 
princesse aurait-elle pu les tolérer, sans les 
punir? elle qui considérait la justice comme 
la divinité tutélaire de l'intérêt public et 
lui consacrait constamment son temps , ses 
loisirs et ses fatigues; elle qui se complaisait 
à l'administrer et à remplir une charge ap- 
partenant au roi, d'après la législation cas- 
tillane. Regardant du même point de vue les 
torts faits aux autres que s'ils eussent été 
dirigés contre sa personne, elle les punissait 
sans considération de rang ni d'individus, 
ne voulant pas même excepter de cette règle 
les rriembres de la famille royale ! Protégeant 
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toujours rinnocence, elle s'empressa de ré- 
parer les injustices et les méfaits commis 
contre ses intentions, ou malgré ses ordres; 
elle envoya quelquefois, jusqu'en Afrique, 
pour réprimer les violences exercées par les 
chrétiens envers les Maures vaincus. Com- 
ment n'aurait-elle pas respecté le droit et 
Féquité à Fégard de ses sujets, lorsqu'ils 
étaient si sacrés pour elle envers ses enne- 
mis? 

On a quelquefois qualifié d'insensibilité et 
d'excessive rigueur la fermeté d'Isabelle; 
parce qu'elle n'envisageait pas la justice du 
regard vulgaire de ceux qui la considèrent 
comme opposée à la bonté et à la clémence; 
parce qu'elle pensait que le châtiment in- 
fligé au criminel était un acte de bienfaisance 
et de protection, exercée en faveur du citoyen 
estimable et pacifique; parce qu'étant obligée 
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d'extirper d'anciens abus, de cicatriser des 
plaies invétérées, elle sacrifia ses inclinations 
douces et compatissantes à la justice et à la 
nécessité, et qu'elle fit appliquer la peine 
portée par la loi avec une sévérité salutaire 
aux intérêts de la société entière; parce que, 
au moment où le trésor était le plus obéré, 
elle dédaigna d'accepter des sommes énormes 
au prix desquelles on voulait quelquefois 
acheter l'impunité de crimes atroces. Elle se 
gardait bien de mépriser les cris du sang in- 
justement répandu. Isabelle jugeait que, dans 
l'intérêt de l'État, le bon exemple et la mo- 
rale étaient toujours préférables à l'argent. 

Et on qualifierait une pareille conduite de 
cruauté et d'insensibilité ! Non : Isabelle 
n'était ni cruelle ni insensible! Quand elle 
arracha l'assassin du roi aux tortures que 
l'indignation et la fidélité de ses sujets lui 
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préparaient, elle ne fut pas cruelle; elle ne 
Tétait pas non plus quand elle défendit de 
prolonger Fagonie et les souffrances des cri- 
minels condamnés à mort; elle ne le fut pas 
davantage dans la Feja"" de Grenade^**^, quand 
elle ordonnait à son escorte, sous les ordres 
du marquis de Cadix, de ne pas répandre en 
sa présence le «ang des Maures; quand elle 
faisait faire dans tout le royaume des prières 
et des neuvaines pour que les victoires du 
roi, dans le Roussillon, coûtassent moins de 
larmes aux mères et aux épouses de ses en- 
nemis; quand elle cherchait des moyens 
pour rendre moins périlleux et moins san- 
glans les combats de taureaux, restes de 
Tantique barbarie castillane , et auxquels la 
noblesse se mêlait encore dans ce temps-là ; 
elle ne fut pas cruelle lorsqu'elle réprimanda 

* Plaine fertile. 



Digitized by 



Google 



- 75 — 

sévèrement ses capitaines, pour n'avoir pas 
traité avec les plus grands égards le roi de 
Grenade, vaincu par ses armes; lorsqu'elle 
le reçut avec bouté et déférence , enseignant 
par son exemple à respecter le malheur; elle 
ne fut pas insensible lorsqu'à la nouvelle des 
glorieuses victoires remportées par ses ar- 
mées en Italie, les courtisans vinrent la féli- 
citer, et qu'au récit des pertes qu'elles avaient 
coûtées à l'ennemi, et du carnage qui en avait 
été la suite, sa seule réponse fut un soupir; non 
elle ne fut pas cruelle quand, les yeux bai- 
gnés de pleurs, elle r^çutles actions de grâces 
des captifs que ses conquêtes rendaient à la 
liberté, les tirant des noirs cachots où ils 
étaient plongés, pour les renvoyer dans leurs 
foyers; quand elle couvrait leurs corps pri- 
vés de vêtemens, soulageait leur misère, et 
faisait suspendre dans le temple les chaînes 
qu elle-même avait brisées, afin de perpétuer 
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le souvenir de la satisfaction complète qu'elle 
en avait éprouvée ! 

La cruauté , n'appartient qu'aux âmes ab- 
jectes, et celle d'Isabelle était élevée. Elle 
est le propre des lâches, et Isabelle était 
magnanime ; elle est le vice des égoïstes , 
et Isabelle était sévère pour elle-même; 
tendre et affectueuse, elle répandait des con- 
solations partout où elle savait que régnait 
Taffliction. L'indigence et les orphelins trou- 
vèrent toujours en elle une protectrice, une 
mère. Elle ne dédaignait pas de s'approcher 
du lit de ses sujets malheureux, d'assister 
à leurs derniers momens, de se réunir 'à 
eux pour prier, de les encourager, de join- 
dre ses larmes à celles de l'infortuné patient, 
de partager la douleur des siens et de porter 
le deuil avec eux^*®^ 
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La reine réunissait en elle la bonté et 
l'équité, la douceur et la fermeté. Elle in- 
spirait à ses sujets le respect dû à l'autorité 
et cette soumission aveugle aux lois qu'elle 
avait exigée en Amérique, fut portée en Cas- 
tille au plus haut degré. Malgré la molle 
indolence de ses prédécesseurs qui avaient 
accoutumé les peuples à la licence et à l'im- 
punité, Isabelle sut les forcer à se soumettre 
à ses ordonnances et à les observer religieu- 
sement. Elles détruisirent les abus et firent 
disparaître, non r- seulement les vices, mais 
encore les objets propres à les perpétuer ; 
de sorte qu'après la prohibition des jeux, il 
eût été impossible de trouver des dés en 
Espagne. 

Il est vrai que si elle contraignit les 
peuples à respecter les lois et à leur 
obéir, elle ne négligea rien pour les ren- 
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dre utiles et profitables à la prospérité du 
royaume. 

Personne n'ignore que la législation espa- 
gnole prit son origine dans les bois et les 
forêts de Tançienne Germanie ^^^ ; que ré- 
duite à un seul code, par les Visigoths du 
\if Siècle, elle fut ensuite divisée en autant 
de codes qu'il y eut de villages créés, ou 
conquis par la force. Sous le règne d'Al- 
phonse X ^^^\ les lois étaient informes et em- 
preintes de férocité. Ce sage monarque, per- 
suadé, ainsi que Tavait été son père le saint 
roi Ferdinand, de Timportance de Tunité en 
législation, promulgua le fuero royal, dans 
Fintention de le rendre commun à tous les 
pays de là monarchie, et de préparer les 
esprits à la publication des fameuses /?ar^«- 
das : législation uniforme qu'il voulait in- 
troduire en Espagne. Mais les troubles de 
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cette époque^ Thorreur des innovations^ là 
résistance des riœshomhres, le peu de res- 
pect qu'Alphonse inspira à ses sujets, firent 
avorter cette entreprise. 

Les Gortès qui, dès-lors se réunirent fré- 
quemment et les ordonnances rendues par 
les rois précédens, ne contribuèrent pas à 
simplifier la législation ; et le remède que 
ces Gortès y appliquèrent à Alcala, en 4548, 
ne fut qu'un palliatif. Les règnes postérieurs 
à celui d'Alphonse XI, l'aggravèrent encore, 
et introduisirent une plus grande confusion 
dans la jurisprudence. 

L'expérience des affaires ne tarda pas à 
faire connaître à Isabelle l'insuffisance des 
lois sur certaines matières ; leur superfluité 
daiis d'autres, et leur incohérence dans tou- 
tes. Non-seulement elle étudia tous les défauts 
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dé la législation disséminée dans des recueils 
contradictoires, œuvres de temps et de cir- 
constances divers qu'elle avait trouvés à 
son avènement au trène; mais encore elle la 
réunit en un seul corps, plus sagement dis- 
posé. Ce furent les ordonnances royales que 
coordonna, par son ordre, le savant juris- 
consulte Alonzo Dias de Montalvo ^^^. 

Ces mêmes^ imperfections Tobligèrent sou- 
vent à promulguer de nouveaux décrets; 
cependant elle reconnaissait que ce n'était 
là qu'un remède provisoire, appliqué à un 
édifice en ruines, qu'il fallait reconstruire 
sur de nouvelles bases. A cet effet, elle vou- 
lut créer un code complet qui, en embras- 
sant toutes les branches de la législation, 
l'améliorât et pût régir uniformément toutes 
les provinces du royaume. 
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Isabelle n'a pas joui du fruit de ses sages 
déterminations. Cette tâche était longue au- 
tant que laborieuse et la mort la frappa avant 
qu'elle pût Faccomplir. Mais elle avait tra- 
vaillé avec courage à leur réalisation pen- 
dant sa vie, et recommanda en mourant de 
persévérer dans cette voie. 

Cette mesure était la plus salutaire que 
pût employer la reine, pour rétablir la tran- 
quillité dans rÉtat, après l'avoir tiré du 
chaos et de l'anarchie , l'avoir constitué 
sur des bases invariables, avoir créé enfin 
une monarchie nouvelle. Mais arrêtons - 
nous pour considérer la gravité et l'impor- 
tance de cette question, et examinons le 
système d'Isabelle dans cette partie admirable 
de sa politique; système qu'elle poursuivit 
depuis son avènement au trône , et qu'elle 
parvint si heureusement à consolider. 
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Quand Isabelle succéda à son frère don 
Henri , la Castille était un assemblage d'élé- 
mens vigoureux, il est vrai, mais sans co- 
hésion ni harmonie entre eux; riche d'une 
population ardente et courageuse, mais in- 
capable de former un ensemble puissant et 
coordonné , faute d'unité et de vigueur dans 
le gouvernement, par suite de la versatilité et 
du désaccord des esprits. Les Castillans ne 
formaient pas une seule famille, dont la 
communauté d'intérêt aurait produit une 
force égale à la somme des forces particu- 
lières, mais un composé de plusieurs familles, 
confusément mélangées, ayant des intérêts 
divers et opposés, dont le choc mutuel obli- 
geait la force publique à »e pas traiter éga- 
lement ceux du puissant et du faible. 

Là Castille ne pouvait acquérir l'éclat et 
la gloire qu'elle ambitionnait sans détruire 
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ces germes de division et de discorde. Le 
plus évident, celui dont Teffet avait les plus 
peraicieux résultats^ était la rivalité^ et le 
peu d'accord existant enti^e les prérogatives 
du roi et celles des grands seigneurs. La mo- 
narchie espagnole se ressentait encore de son 
origine gothique. Le roi n'apparaissait pas 
comme le centre du pouvoir, le nerf de 
rÉtat, le lien unissant les différentes classes; 
il semblait au contraire n'être que le premier 
parmi les grands du royaume, comme cela 
existait vers les temps reculés , dans les an- 
ciennes villes du nord de. l'Europe; et son 
autorité toujours vacillante et douteuse /sou- 
vent le jouet de l'ambition ou de l'audace 
d'un de ses principaux vassaux, ne pouvait 
parvenir à assurer constamment la sécurité 
générale de ses sujets et à établir l'ordre 
parmi eux. 
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Isabelle eut recours à plusieurs moyens 
pour réformer ce vice politique. Elle réunit 
à la couronne Tadministration des ordres 
militaires, supprima le pouvoir dictatorial 
des grands maîtres. Ceux-ci, moitié reli- 
gieux, moitié militaires, déclaraient souvent 
la guerre aux rois et la soutenaient avec au- 
tant d'acharnement et d'animosité que s'ils 
avaient eu les Maures à combattre ^^\ 

Elle imagina aussi d'élever les enfans des 
grands dans son palais, et de les faire entrer 
au service du roi ^^\ Son but était de les 
tenir sous sa main comme otages de la con- 
duite et de la fidélité de leurs familles, et 
de les accoutumer de bonne heure à la su- 
bordination, espérant qu'en grandissant ils 
ne s'en écarteraient plus, et qu'en même 
temps, ils s'attacheraient à ceux qui auraient 
pris soin de leur éducation et de leur éta- 
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blissement. Elle abolit aussi Tusage des prir- 
vilegios rodados *, espèces de sanctions des 
prélats et des grands-, qui semblaient donner 
aux décrets des souverains une valeur qu'ils 
n'auraient pas eue sans leurs signatures. 

Elle défendit de construire et de réparer 
les citadelles dans l'intérieur du royaume, 
comme inutiles à la sûreté de l'État, et pou- 
vant lui devenir funestes. Enfin elle organisa 
la force publique, et sa royale main arma le 
corps de la nation. La monarchie ainsi établie 
sur les bases d'un pouvoir solide et inébran- 
lable, n'eut plus à redouter les agitations 
intérieures que peuvent produire les ambi- 
tions particulières. Elle classa les grands 
d'après leur capacité et leurs talens; leur ac- 
corda les premières charges et les priuci- 

* Privilège au bas duquel était placé le sceau du roi, avec les 
signatures des prélats et des grands à Tcntour. 



Digitized by 



Google 



— 86 — 

paux emplois; les combla d'honneurs; et les 
enchaînant à force de confiance, leur enleva 
le prétexté et la volonté d'aspirer, pour eux- 
mêmes^ à l'autorité suprême. En les faisant 
ainsi participer à la gloire et aux avantages 
de la souveraineté, elle ne pouvait que les in- 
téresser à sa conservation et à sa défense. 

Ce fut ainsi qu'Isabelle parvint à éteindre 
les luttes scandaleuses, toujours si animées 
depuis tant de siècles , entre le monarque 
et les grands; ayant soin de diriger l'in- 
quiète activité de la première noblesse du 
royaume vers des objets d'utilité publique, 
et réduisant ses prétentions, ainsi que cela 
devrait être toujours, à servir la patrie avec 
gloire et désintéressement. 

Pendant son règne l'institution perma- 
nente de la hermandad ^^^^ et les ordonnan- 
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ces concernant les .villes et les corps de mé* 
tiers se multiplièrent en Castille, et donnè- 
rent de Faccroissement et de Timportance à 
la portion la plus considérable de la nation^ 
dont jusqu'alors on s'était le moins occupé, 
La création des assemblées décrétées par 
les Cortes de Tolède; celle des tribunaux 
supérieurs^ sur divers points du royaume, 
l'introduction des corps de troupes réglées; 
enfin les articles du concordat stipulé avec 
la cour de Rome, ouvrirent le chemin des 
honneurs et de la fortune à la vertu, au 
courage, aux lettres, aux arts, et leur en fa- 
cilitèrent l'accès. 

La noblesse subalterne ne fut plus réduite 
à servir obscurément, pendant les campagnes, 
en qualité d'homme d'armes du roi ou des 
grands; et la considération politique, con- 
venablement répartie entre les différentes 
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classes, mit fin à cette injustice, qui privait 
les uns de tous les droits, pour les prodiguer 
aux autres, malgré leur petit nombre. 

Une fois les obstacles à l'établissement de 
rharmonie intérieure dans TÉtat écartés, 
restait à T assurer entre ses différens mem- 
bres sur des bases fermes et réciproquement 
utiles. Dans ce but, Isabelle apporta la plus 
grande attention à l'application d'une jus- 
tice sévère et inflexible : s'étudiant à proté- 
ger les petits sans offenser les grands, et à 
maintenir également les uns et les autres 
dans la jouissance de leurs propriétés et de 
leurs droits respectifs. Elle s'occupa en 
même temps du projet d'une législation 
commune à tout son royaume, et de fixer 
Tégalité des poids et mesures; opération im- 
portante qui rétablit la bonne foi, augmenta 
la confiance et rendit général Tusage de la 
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monnaie^ l'un des liens les plus puissans des 



empires ^^\ 



La source de ces bienfaits, c'était Tautorité 
royale; Isabelle T entoura de la majesté et de 
la pompe nécessaires à la condition d'une na- 
tion qui sortait d'un état d'anarchie turbu- 
lente. Elle n'augmenta pas ses attributions, 
et n'usurpa nullement les pouvoirs qui lui 
étaient interdits par leé lois. Les impôts , les 
prérogatives des Cortès, l^/ueros ^"^ les 
prééminences des grands, les points fonda- 
mentaux de la législation enfin, restèrent les 
mêmes. Isabelle ne pensa pas à franchir les 
limites de son autorité; mais elle sut lui don- 
ner la force et l'énergie indispensables pour 
contribuer au bien général, but de ses cal- 
culs et des combinaisons d'une saine poli- 
tique. Gouvernement digne d'admiration, 
œuvre d'une femme réunissant à elle seule 
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les vertus et les qualités des deux sexes. Elle 
parvint à établir un régime basé sur la dou- 
ceur et l'énergie; régime propre à-la-fois à 
coûaprîmer la licence, sans y substituer la 
contrainte, et à corriger la nation, tout en 
augmentant sa puissance et sa gloire. 

Entre les mains d'Isabelle, la monarchie 
castillane sortit de Fétat de caducité auquel 
l'avait réduite son malaise intérieur, pour 
recouvrer toute la force et la vigueur de la 
jeunesse. Semblable à un vieux chêne qui, 
après avoir subi les atteintes et les injures 
du temps, après avoir été dévoré par les in- 
sectes et menacé de mort, reprend bientôt 
une nouvelle vigueur, se revêt de verdure, 
se couvre de feuilles fraîches, et s'élève dans 
les airs plus grand et plus majestueux que 
ne le virent jamais ses anciens maîtres, lors- 
qu'il est confié aux mains d'un cultivateur 
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plus soigneux de le délivrer des plantes pa- 
rasites dont il était rongé et d'élaguer les 
branches flétries et inutiles dont le poids 
l'oppressait. 

Isabelle en effet ne se borna pas à conso- 
lider la monarchie, elle couronna son œu- 
vre par le prodigieux agrandissement du 
royaume, en ne formant plus qu'un seul 
État de toute l'ancienne Espagne, et en éle- 
vant tout-à-coup au milieu de la scène po- 
litique une puissance, la première de l'Europe 
pendant long-temps, et qui aurait dû l'être 
toujours. 

Avant de monter sur le trône, durant ses 
belles années, elle prépara en s'unissant à 
Ferdinand, la réunion des couronnes d'Ara- 
gon et de Cas tille. Depuis son avènement , 
pendant la conquête de Grenade elle s'oc- 
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cupa d'y réunir le reste de la Péninsule^ au 
moyen d'une heureuse alliance avec la fa- 
mille régnante de PortugaU*^^ 

Les projets de la reine furent sur le point 
de se réaliser, et le prince don Miguel, son 
petit-fils, eût réuni sans doute sous son 
sceptre, tout ce que leis deux mers embras- 
sent d'une extrémité à l'autre des Pvrénées, 
si une mort douloureuse et prématurée n'eût 
détruit une aussi brillante perspective. Cette 
occasion se présenta de nouveau sous Phi- 
lippe II: ce développement de puissance eût 
été l'œuvre d'Isabelle, et l'Espagne jouirait 
maintenant de ses limites naturelles, et de 
tous les avantages qui peuvent être la con- 
séquence d'une position heureuse et unique, 
si, manquant de capacité et de bonheur, ses 
successeurs n'eussent laissé cette pierre pré- 
cieuse se détacher de leur couronne. 
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Au moment où Isabelle y par ses combi- 
naisons et ses efforts^ avait presque mis à 
exécution ce grand projet de ne former qu'un 
seul empire de toute la Péninsule espagnole^ 
ses armées triomphaient en Italie et dans le 
Roussillon, ses escadres menaçaient les côtes 
d'Afrique, ses Étatp s'étendaient dans les im- 
menses régions d'Amérique, et les liens qui 
l'attachaient à d'autres têtes couronnées pré- 
paraient le pouvoir colossal de son petit-fils 
Charles-Quint, et rendaient présumable la 
réalisation du projet de monarchie univer- 
selle, redoutée du monde entier. 

C'est ainsi qu'Isabelle établit l'impor- 
tance et la supériorité que posséda la nation, 
pendant de longues années, sur les autres 
puissances voisines. L'Espagne jouissait alors 
de la plus haute influence dans les affaires 
politiques. Ses ambassadeurs s'accoutume- 
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rent à la représenter avec une dignité in- 
connue par les peuples modernes^ sans exem- 
ple même aux plus beaux temps de Rome. 
Don Juan de Ribera repoussant les superbes 
présens que lui offrait à Tours le roi Charles 
de France; Antonio de Fonseca déchirant 
audacîeusement devant lui et en présence de 
sa cour, à Vilitri, le traité d'alliance fait avec 
l'Espagne, rappellent la négociation de Fa- 
bricius avec Pyrrhus et celle de Popillus avec 
Antiochus. 

Mais, les soins que donnait Isabelle à cette 
partie brillante et remplie d'éclat de la po- 
litique^ ne ralentissaient en riea l'attention 
qu'elle portait à l'organisation des affaires 
intérieures du royaume ; branche d'adminis- 
tration qui exerce une influence si directe sur 
la félicité et la véritable puissance des em- 
pires, que sans son appui, les négociations 
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diplomatiques peuvent briller et éblouir un 
instant^ mais ne sauraient produire d'aval- 
iages solides^ ni durables^ et qu'à son défaut 
les États se précipitent^ certainement^ dans 
de téméraires entreprises, qui tendent à les 
consumer inutilement, et finissent par les 
entraîner à leur ruine. 

Les encouragemens que réclamaient Tin- 
dustrie, le commerce et la navigation, sour-» 
ces intarissables de richesses pour les nations, 
appelèrent particulièrement la sollicitude 
dlsabelle. Principal objet de la tâche qu elle 
s'était imposée et de sa constante application 
aux affaires, cette sollicitude ne trouva d'oln 
stades ni dans les fatigues des voyages, ni dans 
les maladies, ni dans la vie inquiète et agitée ; 
compagnes ordinaires de la guerre* Ennemie 
d'une honteuse oisiveté, elle considérait 
chaque instant de sa vie comme devant être 
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offert en sacrifice à la cause publique^ et 
dont elle ne pouvait la priver sans se rendre 
coupable. Après une journée laborieusement 
occupée , il lui arrivait de passer la nuit à 
expédier les affaires d'État avec ses ministres 
et ses secrétaires, et d'être surprise par le 
jour au milieu de ses travaux. 

Si le succès n'a pas toujours couronné la 
droiture de ses intentions, si la force des 
circonstances et le peu de lumières d'un 
siècle dans lequel on ne pouvait songer à 
astreindre la diplomatie à des principes ri- 
goureux, la firent tomber dans des erreurs 
que nos connaissances plus étendues nous 
font mieux apprécier aujourd'hui; accusons- 
en la nature des choses humaines qui, n'at- 
teignent la perfection , qu'après des essais et 
des fautes; ou pardonnons-les en faveur des 
immenses améliorations réalisées alors, et 
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des vues bienfaisantes que signalèrent la ré- 
daction des lois promulguées par Isabelle. 
Ces lois se montrèrent souvent supérieures 
aux connaissances ordinaires de Fépoque. 

L'administration du trésor de la cou- 
ronne prenait son origine dans les temps 
antérieurs encore grossiers, pleins d'igno- 
rance; et les patentes, sorte d'amende im- 
posée à la circulation et à l'accroissement 
salutaire de l'industrie, en composaient les 
principaux revenus. Isabelle remédia à ces 
inconvéniens en prenant, pour base de l'as- 
siette des contributions, la méthode du recen- 
sement. Mais toujours ennemie des mesures 
violentes, elle ne voulut pas forcer ces sujets 
à l'adopter, et se contenta de leur en laisser 
le choix. Les villes purent opter à leur vo- 
lonté entre ces moyens de satisfaire le fisc. 
Cette détermination pleine de douceur et d'é- 
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quité^ empêcha les ve^atioius des percepteurs^ 
et les inconyéniens^ encore plus grands^ des 
fermages; réduisit les dépenses de perception^ 
dinjiûua l'impôt, tout en ayant soin de le ré- 
partir, et de pourvoir à son recouvrement 
à l'époque de Tannée la moins gênante, et 
U plus convenable pour les contribuables. 

C'est à ce discernement, à cet amour du 
bieif public, qui brilla toujours dans les dé- 
cisions d'Isabelle, que Ton dut les dispositions 
prises pour la reconstruction des grandes 
routes et des ponts, afin d'étatlir des moyens 
faciles de communications intérieures pour 
les affaires commerciales dans le royaume; 
l'abolition du droit arbitraire de péage et de 
gabelles qui les rendaient difficiles et em- 
barrassées; la suppression des douanes entre 
i'Aragon et la Castille ; rétablissement d'un 
contrôle propre à raffermir la confiance pu- 
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blique; Jes ordonnances' en faveur des haras 
et des plantations de pépinières; l'abolition 
des restrictions en opposition, dans diverses 
provinces, avec la liberté du comnierce et 
de l'industrie; la loi obligeant les étrangers 
à exporter des produits indigènes en échange 
de leurs marchandises; l'autorité et les pri- 
vilèges accordés aux consuls de Burgos et de 
Bilbao ^^^' ; les franchises et les récompenses 
concédées aux marins et aux constructeurs 
de navires de grandes dimensions; enfin la 
législation maritime qui , en améliorant les 
institutions précédentes, en leur donnant 
une plus grande extension, produisit cette 
prospérité navale dont l'Espagne fut en pos- 
session dans le xvf siècle, et servit de modèle 
à celle que l'Angleterre a acquise depuis; 
prospérité qui lui donne le droit de se dire 
la fille ainée de Neptune. Ce nom glorieux 
devait être celui de l'Espagne, et elle l'eût 

7. 
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saDS doute obtenu, si, daos les siècles suivans, 
les successeurs d'Isabelle eussent suivi le che- 
min qu'elle leur avait tracé, et s'ils eussent 
progressivement perfectionné ses institutions 
en les appuyant sur la science et l'expérience, 
à l'exemple de quelques autres nations plus 
heureuses, quoique moins favorisées cepen- 
dant par la nature et les circonstances ^^^ 

Ce fut ainsi que l'agriculture, honorée et 
délivrée de beaucoup de charges et d'entraves 
qui pesaient sur elle, pourvut amplement à 
la subsistance de la population , malgré son 
accroissement rapide. L'amour du travail et 
la persévérance firent élever des fabriques, 
des entrepôts, et approvisionnèrent pendant 
long-temps les Indes, la péninsule et les autres 
parties du globe. On vit le commerce espa- 
gnol, embrassant les deux mondes, former 
des établissemens dans tous les pays connus; 
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couvrir les mers de ses flottes; les dominer par 
ses escadres. Et lorsque au commencement 
du règne d'Isabelle, la monnaie circulait à 
peine en Castille, et qu'on y suppléait par 
Fusage des échanges, indice certain d'une 
prospérité et d'une civilisation arriérée , la 
fin de ce même règne vit Séville devenue 
l'entrepôt général des trésors de l'Orient et 
de l'Occident, et les marchés de Médina del 
Campo, d'où Tunivers entier tirait son nu- 
méraire, concentrer le mouvement commer- 
cial de FEurope et ses opérations de banque, 
où se négociaient par milliers les millions. 

En contemplant les nombreux avantages 
dus au génie d'Isabelle, oserait-on douter 
qu'elle n'eût véritablement en vue le bon- 
heur de ses peuples? La médisance parvien- 
dra-t-elle à faire suspecter ses intentions? 
voudra-t-elle donner à sa conduite des mo- 
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tifs moins dirpes et moins généreux ? Laîs- 
sera-t-on soupçonner qu'elle n'était point 
insensible aux attraits séducteurs du despo- 
tisme^ et que sa vanité, son élévation per- 
sonnelle, et non le bonheur de ses sujets, 
furent le mobile qui, sur le trône, dirigea 
ses actions? L'examen de la puissance de son 
gouvernement et de la prospérité qu'il pro- 
cura à la nation, ne suffiront-ils pas pour 
détruire un soupçon aussi injuste? Une na- 
tion fut-elle jamais puissante gouvernée par 
tin monarque absolu: et les peuples furent- 
ils jamais heureux sous un gouvernement 
inique? 

Ne le dissimulons pas cependant, il existe 
une opinion, trop généralement répandue, 
quoiqu'elle n'ose se manifester ouvertement 
et qu'elle fermente dans l'ombre, où s'ali- 
mentent communément l'erreur et la mali- 
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gnité ; c'est celle qui tendrait à flétrir la 
mémoire d'Isabelle, en prétendant que les 
changemens introduits par elle dans l'état 
civil et politique de la Castille , ne furent; 
que le fruit de son ambition, et qu'elle as- 
pira au pouvoir absolu; à ce pouvoir ne con- 
naissant d'autre limite que la capricieuse vo- 
lonté de celui qui l'exerce, en s'arrogeànt 
par une espèce de sacrilège les attributions 
de la divinité, et n'admet aucune différence 
entré sa volonté et la justice; à ce pouvoir 
qui considère les hommes comme de vils et 
méprisables insectes, et ne leur reconnaît 
d'autre droit que celui de le servir, d'autre 
mérite que celui de lui être agréable : crime 
épouvantable! Une supposition aussi inju- 
rieuse, envers cette princesse, ne peut trou- 
ver d'excuses qu'en faveur de ceux dont les 
intérêts furent lésés par ses réformes et que 
leur ressentiment porta à donner alors un 
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libre cours à leurs plaintes. Mais à notre 
époque déjà éloignée des causes qui soulevè- 
rent cette haine et ces passions, une accusa- 
tion si mal fondée ne peut trouver d'écho, 
que près des personnes privées de toute no- 
tion sur sa vie et ses actions; près de celles 
qui ignorent qu'elle sut toujours respecter 
ses engagemens, Tinfériorité et même les 
erreurs des autres; qu'étant obligée d'opérer 
des réformes, évidemment justes et néces- 
saires, elle ne se servit jamais des voies de 
l'autorité et de la force , mais qu'elle Qmploya 
toujours celles de la persuasion et de la dou- 
ceur; qu'elle autorisa la résistance au pou- 
voir arbitraire, lorsqu'il se trouvait en op- 
position avec Tordre légal existant; que loin 
de frustrer ses peuples de leurs droits, elle 
se borna à ne lever pour le trésor aucune 
contribution nouvelle, et qu'elle se fit même 
un devoir d'examiner si celles qui existaient. 



Digitized by 



Google 



— iOo ~ 

avant son avènement au trône, étaient volon- 
taires ou légitimes. 

Elle étendit, il ^st vrai, riritluence de 
l'autorité royale, mais dans Tunique but de 
terrasser Thydre de l'anarchie. Elle abolit la 
ratification des décrets par le peuple; mais 
elle donna plus de force et d'importance 
aux délibérations, et à l'intervention de son 
conseil. Elle enleva aux grands les moyens 
d'allumer la guerre civile; mais elle leur 
ouvrit le chemin de la gloire, leur confia la 
direction des grandes entreprises ; les traita 
en amis, partagea leurs chagrins, essuya 
leurs larmes (/^. n. 49). 

L'intention d'Isabelle fut de délivrer la 
Castille des maux, fruits amers de la divi- 
sion qui régnait parmi les dépositaires de 
l'autorité. Tous ses efforts tendirent à con- 
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centrer le pouvoir* S'il en eût été différem- 
ment, si Isabelle fût née dans un pays bar- 
bare et soumis au despotisme, où le pouvoir 
illimité de celui qui commande inspire la 
terreur à ceux qui obéissent et les plonge à 
son gré dans la misère; nous n'en doutons 
pas, Isabelle eût modifié les prérogatives 
de la royauté, et renoncé au pouvoir de ses 
ancêtres en faveur de la prospérité de la 
Bation. 

Évidemment Isabelle aima ses peuples; le 
soin qu elle apporta à les rendre heureux, 
à introduire l'opulence parmi eux , à créer 
et à favoriser la culture des belles-lettres, à 
récompenser la vertu, en sont des preuves. 
Bien opposée à ces despotes qui redoutant 
Tombre même du talent, du mérite et de la 
richesse , frémissent à Tidée de laisser des 
armes aux mains de leurs sujets; et, que 
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les remords de leur conscience obligent à 
vivre dans de continuelles inquiétudes et 
entourés de gardes; Isabelle n'en eut pas, 
elle ne connut pas la défiance. Sa seule crainte 
fut que la nation engourdie par le repos, 
suite inévitable de la paix, ne finit par ou- 
blier le métier des armes, et que l'ardeifr 
martiale des Castillans ne s'éteignît avec la 
guerre contre les Maures. Pour remédier à 
cet inconvénient, elle ordonna la pratique 
des exercices militaires, prescrivit de passer 
chaque année des^ revues, de distribuer des 
prix à ceux dont les armes seraient le mieux 
entretenues en bon état, et porta des peines 
contre la paresse et la négligence. 

Certainement,^ ce ne sont pas là les carac- 
tères d'un régime despotique> mais bien ceui 
d'un gouvernement paternel, dans lequel, le 
père assuré de l'amour de ses enfans, loin 
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de les craindre^ se complaît au contraire à 
les voir grandir et prendre de la force; per- 
suadé que la prospérité de la famille 
augmente aussi la sienne propre. 

Mais, pourquoi accumuler ainsi les preu- 
ves que notre princesse ne tenta jamais d'abu- 
ser de son autorité, ou de Fétendre démesu- 
rément, contre les conseils de la raison et les 
véritables intérêts de la monarchie? Conten- 
tons-nous de faire connaître qu'une sembla- 
ble pensée était incompatible avec sa manière 
de sentir, et examinons si ses inclinations la 
portaient à mépriser, à humilier les autres; 
si ses principes de moralité favorisaieijt en 
elle Famour-propre et Fégoïsme exclusif, 
indices certains, inséparables de la tyrannie; 
si la délicatesse de sa conscience était com- 
patible avec le dessein de rompre toutes les 
barrières, pour s'emparer du pouvoir absolu ; 
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si le scrupule avec lequel elle remplissait ses 
obligations et ses devoirs particuliers; si la 
douceur et la modération de son caractère 
personnel, annonçaient le complet mépris 
de tout frein, et de tout ce qui est respecté 
et sacré dans la société? 

Soulevons avec une religieuse vénération 
le voile dont est couverte la vie privée de la 

reine Salut, dame vénérée, honneur des 

femmes de la Castillé....! Permets-nous de 
sonder, dans ce qu'elles ont de plus caché, 
tes actions et tes habitudes, et d'y chercher 
pour ton sexe un modèle de conduite, et un 
motif d'admiration pour le nôtre. Puisse la 
postérité, juste et impartiale, admirer et 
louer ce que ta modestie eût refusé de faire 
connaître à la génération qui avait le bon- 
heur de te posséder ! 
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Une éducation austère, reçue loin des flat- 
teurs et de tous les écueils auxquels les 
princes sont généralement empesés, avait fait 
naître, dans le cœur d'Isabelle, ces inclina- 
tions douces et calmes, sur lesquelles repose 
le bonheur des familles. 8on âme, innocente 
et vierge , apporta en mariage la dot la plus 
précieuse, les vertus domestiques, et parti- 
culièrement un tendre attachement^ un amour 
extrême pour son mari. Non satisfaite de 
ravoir préféré aux autres prétendans et d'a- 
voir fait de lui le plus puissant monarque 
âe TEurope, elle ne laissait jamais échapper 
Toccasion de manifester la joie qu'elle éprou- 
vait d'avoir uni son sort à celui de Ferdinand. 
Partout, on trouvait leurs chiffres entrelacés, 
et le jou^ uni au faisceau de flèches , em- 
blème des deux époux, figuraient sur les 
monnaies, étaient imprimés en tète des livres, 
décoraient les édifices publics, et représen- 
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latent le symbok de ce premier et dernier 
amour ^ de cette passion remplie de délica- 
tesse/ dont Isabelle donna Tillustre exemple 
à toutes les épouses, Quelle autre aurait pu 
peindre dans un style plus simple, quoique 
ses expressions fussent remplies de tendresse 
et d'ardeur, la frayeur qu'elle éprouva, lors- 
que la folie ou la trahison attenta, à Barce- 
lone, à la vie qu'elle préférait nlille fois à la 
sienne? Elle fut jalouse, il est vrai; mais sa 
jalousie n'eut jamais rien d'inconvenant, rien 
qui put porter atteinte ni à sa réputation, ni 
à celle de son mari. Passionnée, mais indul- 
gente; aimante, mais respectueuse, dans 
aucune occasion elle ne fit trêve aux témoi- 
gnages de sa tendresse, et jamais le nom de 
son époux ne s'échappa de ses lèvres ou de 
sa plume, sans être suivi d'une expression 
d'amour ou de tendre affection ^^^\ 
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Sérieuse et réservée par caractère, n'é- 
prouvant que peu d'entraînement vers les 
plaisirs et les fêtes qui plaisent aux femmes; 
ennemie de ces bouffons, de ces astrologues, 
de ces autres créatures également méprisa- 
bles, qui à cette époque, plus qu'à présent, 
se pressaient dans les palais des rois et des 
princes, et qu'on vit accueillis par son mari, 
la reme se délassait des fatigues de la souve- 
raineté dans les occupations ordinaires à son 
sexe, sans pouvoir comprendre que le bon- 
heur fût compatible avec l'oisiveté, et la paix 
de l'âme avec la frivolité. Elle le proclama 
dans des lettres patentes, où elle déclare que 
la médisance et l'oisiveté rendent les mères 
de famille indignes des avantages matrimo- 
niaux, lorsqu'elles ne contribuent pas à leur 
accroissement par leur travail; et elle priva 
les femmes de Cordoue de leurs droits aux 
biens acquis pendant leur mariage. Leurs 
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petites filles viennent d'oMenir la suppression 
de cette tache, protégés plutôt sans doute par 
le désordre général, que par un changement 
dans leur conduite, comparée à celle de leurs 
grand'mères. 

Que dirons-nous de la tempérance d'Isa- 
helle? de la frugalité de sa table, qui ne 
dépassa jamais cependant les bornes d'une 
honorable économie? La reine d'Espagne, la 
maîtresse des trésors des Indes, elle, son 
mari , le prince héréditaire, les Infants, tous 
étaient nourris alors pour moinsde 40 ducats, 
et peu d'années après, son petit-fils Charles, 
à peine de retour de Flandres, et avant son 
mariage, en dépensait journellement 400 
pour le même objet, 

II est difficile de comprendre tout ce qu'on 
raconte du stoïcisme avec lequel elle suppor- 
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tait les douleurs inhérentes à Tespèce hu- 
maine. Aussi dure pour elle-même que 
bonne et compatissante envers les autres, 
elle endurait, sans jamais se plaindre, les 
soutfrances les plus aiguës, et dans la tâche 
si laborieuse imposée à la maternité, elle 
fit preuve d'un courage qui ne se démentit 
jamais ^^^. 

Cependant, si elle possédait toute la force 
d'âme de l'autre sexe, elle sut conserver 
la pudeur et la modestie, apanages du sien. 
Ce serait faire injure à Isabelle que de parler 
de rintégrité de sa réputation, de la pureté 
des mœurs de ceux qui composaient sa mai- 
son , de sa conduite irréprochable. La légè- 
reté dans les habitudes eut-elle pu péné- 
trer le sanctuaire de la sagesse, et profaner 
la demeure de la femme respectable, que 
l'ombre du soupçon n osa môme pas efileu- 



Digitized by 



Google 



— H5 - 

rer? de cette femme qu'on vit, à sa dertiière 
heure, au moment où les secours de la re- 
ligion lui étaient administrés, ne pas même 
consentir à se laisser découvrir les pieds, 
tant elle craignait d'enfreindre les lois de la 
pudeur et de la modestie. Isabelle transmit 
ses vertus à sa famille, à ses filles, à ses dames, 
à ses courtisans, à ses domestiques; elles 
s'infiltrèrent dans les mœurs de la nation 
tout entière. Car c'est dans le xvi*' siècle 
qu'on a vu l'Espagne prendre ce caractère 
grave et réservé, que de nos jours encore, 
au milieu de la dégénération actuelle, nous 
préférons à la frivolité de notre époque. 

Malgré l'élégante simplicité de sa parure 
et l'absence de faste dans ses atours, Isabelle 
était généreuse, et savait récompenser large- 
ment; elle aimait la grandeur dans tout ce 
qui se rattachait à Tintérêt public; mais' 
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elle regardait le luxe personnel comme un 
vice entachant spécialement les âmes sans élé- 
vation. Elle craignait que le prix de ses riches 
pierreries, que tout ce qui dépassait le plus 
stricte nécessaire dans ses dépenses , ne fus- 
sent prélevés sur la nourriture des malheu- 
reux, et acquis au prix des sueurs du labou- 
reur et de l'artisan. Guidée par cette pensée, 
elle réduisit ses dépenses, tâcha de persuader 
à ses courtisans de renoncer aux superfluités, 
compagnes obligées des richesses et de Topu- 
lence. Elle établit des lois somptuaires; lois 
inutiles, il est vrai! toujours inutiles! mais 
qui témoignaient de son amour pour l'éco- 
nomie , appuyé par la puissance de son 
exemple ^^^\ 

Pendant que les seigneurs de sa cour s'ef- 
forçaient, aux fêtes de Barcelone, d'éblouir 
.les envoyés d'une nation voisine par l'éclat 
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des spectacles et par la richesse de leurs vé- 
temens, les dames du palais, à rimitation de 
la reine, affectaient k simplicité dans leur 
toilette; vêtues sans somptuosité, sans orne- 
mens, elles réprimèrent facilement la légè- 
reté du sexe le plus fort, dont elles auraient 
dû au contraire recevoir -des leçons de gra- 
vité et de sagesse. 

Protecteurs du luxe, vous qui êtes inca- 
pables d'établir la distinction entre Tamélio- 
ration des commodités de la vie, naturelle- 
ment amenées par les progrès des arts destinés 
à contribuer à la perfectibilité et à l'accrois - 
sèment de Fespèce humaine, et la vaine et 
vicieuse affectation d'opulence , source de 
l'orgueil, de Tappauvrissement des familles, 
de la ruine des Etats; et vous corrupteurs de 
la morale publique sous le prétexte d'une 
richesse illusoire, richesse qui devrait être 
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considérée avec horreur et mépris, quand 
bien même elle serait réelle, si elle se trou* 
vait en op^sition avec les bonnes mœurs , 
premier gage du vrai bonheur des hommes j 
vous condamnerez, sans doute, les principes 
qui dirigèrent la conduite dlsabelle; vous 
Taccuserez d'être sordide, avare; vous la 
tournerez en dérision; elle deviendra l'objat 
de votre persiflage ! Libre à vous. Vantez 
les pays où les futilités et les excitations aux 
vices s'étalent avec profusion dans de vastes 
magasins et des boutiques élégantes; faites- 
en l'éloge si cela vous convient : la femme 
de Néron ne portait jamais deux fois le 
même vêtement''; défendez sa cause, mais 
les peuples prononceront ^^\ 

Oui, ils prononceront, et Thistoire ap- 

* Suétone , dans sa vie , chap. xx. 
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la tempérance et réconomiedes princes for- 
ment la première ressource du trésor; que 
la vaine grandeur dont ils s'entourent, que 
le faste qu'ils déploient dans leur suite et 
dans leurs habillemens, cachent souvent la 
misère et le désespoir du citoyen, resté sans 
pain peut-être, après avoir contribué à cette 
pompe capricieuse. En vaincherchera-t'On, 
au milieu du luxe et de la profusion orien- 
tale, le nom des rois qui ont aspiré au titre 
sublime de pères de la patrie ! Cette seule 
considération doit mériter à Isabelle le poste 
d'honneur et les éloges qui lui sont réservés 
dans les annales de la Castille. 

Ils témoigneront à jamais, que la simplicité 
de sa parure couvrait une âme magnanime, 
que ses dépenses n'étaient modérées, qu'afin 
de pouvoir subvenir plus généreusement aux 
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besoins de TÉtat; que si sa cour était sans os- 
tentation, elle se trouvait à l'école des gran- 
des entreprises, et que de la même main qui 
maniait l'aiguille et le fuseau, elle signait 
Vordre de départ des expéditions envoyées à 
la découverte des Indes, les capitulations qui 
mirent un terme à la domination mahomé- 
tane dans la Péninsule , les ordres pour la 
conquête des Canaries, du Roussillon et du 
royaume de Naples, et avant tout le contrat de 
la réunion de TAragon et de la Castille, pre- 
mière et principale source de la puissance et 
de la grandeur de l'Espagne. 

Mais cette âme forte, ina<;cessible aux sé- 
ductions d'une vie oisive et voluptueuse, 
savait ouvrir son cœur aux charmes purs et 
inépuisables de l'amitié, si rarement appré- 
ciés par les souverains. Isabelle honora de la 
sienne la célèbre marquise de Moja, dofia Béa- 
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tFixde Bobadilla, avec laquelle elle fut élevée 
pendant plusieurs mois de son enfance, dans 
la silencieuse retraite du château de Maqui- 
da ^^\ alors qu'elle était bien loin d'espérer 
Fhéritage du sceptre de Castille. Là, se déve- 
loppa, cette amitié qui durant le cours des 
événemens de la vie et du règne dlsabelle, 
sut inspirer la conduite de donaBéatrix,etla 
détermina à tuer de sa propre main le grand 
maître deCalatrava, lorsqu'il tenta d'obtenir 
par la violence celle de la princesse. Voya- 
geant ensuite déguisée en paysanne pour la 
réconcilier avec le roi son frère; ne s'éloi- 
gnant jamais d'elle ni en temps de paix, ni en 
temps de guerre ; presque blessée à mort 
à sa place pendant le siège de Malaga ^^^; 
protectrice du mérite de Colomb et de ses 
projets, lorsque Isabelle hésitait encore; 
compagne de ses travaux dans les temps 
les plus calmes; elle eut enfin le malheur 
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de survivre quelques années à la reine 
son amie 

Le respect et la vénération dont Isabelle 
était pénétrée pour don F^ Hernando de Ta- 
lavera'^, et pour le cardinal Ximenès de 
Cisneros^^ les privèrent du tike d'amis^ 
qu'elle n'aurait pas osé leur donner. Mais 
elle l'accorda au cardinal don Pedro Gon- 
zalez de Mendoza, ce troisième mi d'Espar 
gne *, Tàme de ses conseils , qui prit une 
part si active aux glorieuses entreprises de 
son règne ^^\ 

Elle n'hésita pas à se rendre à Guadalajara 
avec le roi son époux, pour visiter le cardi- 
nal pendant sa dernière maladie; et après 
lui avoir rendu en honneurs et en consola- 

* C'est ainsi que le désigne Pedro Marlir d'Ângleria. Liv. viii. 
Lut. eux* 
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ions les services qu'elle avait reçus de lui, 
elle consentit même à devenir son exécu- 
teur testamentaire. Cette même ville vit une 
reine, environnée de gloire et de puissance, 
objet de Tadmiration de l'Europe entière, 
régler personnellement les compter des ser- 
viteurs de son ami, et entrer dans les dé- 
tails les plus minutieux pour Texécution de 
ses dernières volontés. 

Quand on sut remplir aussi fidèlement les 
devoirs de Famitié, comment n'aurait-on pas 
su accomplir ceux imposés par la nature ? 
quelle ne fut pas sa tendresse envers une 
mère assez malheureuse pour avoir vécu, 
près d'un demi-siècle, dans la solitude et l'af- 
fliction du veuvage ^'•^? Jamais depuis que les 
événemens politiques l'eurent arrachée d'au- 
près d'elle, pour la transporter à la cour 
du roi son frère, pas plus qu'après être 
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montée sur le trône , les démonstrations les 
plus expressives de la tendresse, du respect, 
et de la soumission d'Isabelle ne se ralenti- 
rent. Une de ses conditions, en accordant 
sa main au prince d'Aragon, fut qu'il témoi- 
gnerait à cette mère bien aimée la considéra- 
tion que méritait sa position. Quoique deve- 
nue souveraine, elle la visita à sa villa d'Are- 
valo, aussi fréquemment que le lui permet- 
taient ses affaires. Là, Isabelle parcourait 
avec plaisir les appartemens témoins des 
jeux de son enfance, elle se rappelait ses 
premiers jours d'affliction et d'abandon; ces 
jours pendant lesquels, malgré son avarice, 
Henri prodiguait les revenus de la couronne 
aux courtisans, aux flatteurs, à l'ambition, 
et jusqu'à la révolté des grands seigneurs; 
tandis qu'il laissait plongés dans la misère la 
mère de deux rois, la femme et les enfans 
de son père. Elle mettait tout son zèle à ré- 
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parer ces fautes en lui prodiguant les preu- 
ves de son affection et les marques de sa gé- 
nérosité; elle la servait de ses mains, et pen- 
sait que ces actions empreintes d'amour et 
de respect filial, donnaient plus de relief à 
la majesté royale. 

Ses eûfaus étaient témoins de ces scènes de 
tendresse; élevés à une pareille école ils y 
puisaient des leçons de vertu , et acquéraient 
les qualités qui firent d'eux la véritable con- 
solation et les objets de Tidolâtrie de leur 
digne mère. Le ciel lui en accorda cinq : la 
sensible Isabelle reine de Portugal; Marie qui 
monta sur le trône après sa sœur; le malheu- 
reux Jean; Catherine reine d'Angleterre, cé- 
lèbre par sa piété et ses malheurs; enfin 
Jeanne mère de Charles Quint, à laquelle 
Tamour qu'elle portait à son mari, senti- 
ment héréditaire chez les femmes de la fa- 
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mille, fit perdre la raison et la couronne 
[F. n. >H9). 

Isabelle les aimait avec plus de discerne- 
ment que ne le font généralement le com- 
mun des mères. Son âme ardente et généreuse 
n'était pas susceptible d'affections vulgaires. 
C'est en les nommant ordinairement ses an- 
ges^ qu elle leur prodiguait Texpression de 
sa tendresse. A ses caresses, elle joignait ses 
soins intelligens et une vive sollicitude pour 
leur éducation. Elle leur donna, surtout, 
un bon exemple, moyen efficace qu'aucun 
autre ne saurait remplacer , pour former et 
diriger les habitudes et les inclinations de 
Tenfance. Les arts et les talens, ornemens de 
leur sexe, firent partie de l'éducation de ses 
filles; sans cependant négliger en rien la 
culture de leur esprit. Mais, ce fut pour l'é- 
ducation du prince héréditaire, qu'Isabelle 
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mit en usage toutes les ressources de son es- 
prit^ et de ses connaissances, afin de le ren- 
dre le plus parfait possible > but auquel as- 
piraient les douces affections de ses augustes 
parens, se mêlant aux vœux et à Tespoir de 
tant de peuples. 

Pendant que des maîtres lui transmettaient 
les connaissances indispensables a Fhéritier 
d'un trône, d'autres lui enseignaient Tescrime 
et Téquitation, exercices propres à fortifier le 
corps et à lui donner de Télégance, et dispo- 
saient son âme à la bonté et à la douceur par 
les charmes de la musique. Quels soins éclai- 
rés n'apportait-elle pas dans le choix des 
personnes chargées de surveiller son éduca- 
tion I Avec quelle prudence elle désignait les 
jeunes camarades dont le prince devait être 
entouré, et près desquels il devait appren- 
dre, que toujours égal aux autres par la na- 



Digitized by 



Google 



— 428 - 

ture, il pouvait cependant leur être inférieur 
"en vertus ! Quel ménagement elle apportait 
à corriger les défauts dont le germe se laissait 
apercevoir dans son âme candide et docile ! 
Quelle ne fut pas sa sollicitude, quand il 
atteignit Tâge du discernement et de la ré- 
flexion, et qu'il lui fut permis d'être initié 
aux affaires, pour se préparer a exercer di- 
gnement Tart difficile et dangereux de ré- 
gner ! hélas ! soins inutiles ! vaine instruc- 
tion ! Au bel âge de dix-neuf ans, au moment 
où le prince commençait à jouir des chastes 
plaisirs de Thymen , une mort prématurée 
laissa plongées dans la plus affreuse douleur 
une épouse adorée, une nation ivre d'amour 
et d'espoir; et de tendres parens , touchant 
à la vieillesse , virent s'évanouir comme une 
OHibre cette jeune existence, leur joie et leur 
espoir, en même temps qu'elle adoucissait 
leurs soucis et leurs peines. Affreuse douleur, 
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chagrin dévorant, que ne peuvent compren- 
dre ceux que la nature a privés du bonheur 
de la paternité ! 

Comment pourrait-on assez louer la ferme- 
té héroïque avec laquelle Isabelle dominant 
ses sentimens, parvint à vaincre ses impres- 
sions maternelles, et à distiller jusqu'à la 
dernière goutte cette coupe d'amertume? 
Dieu nous lavait donné y Dieu nous l'a 
enle7)é, béni soit son nom : telle fut la ré- 
ponse de cette femme incomparable à ceux 
qui venaient remplir le triste cérémonial 
accoutumé dans d'aussi douloureuses cir- 
constances* Ce qui prouve incontestablement 
à quelle source étaient puisés ces efforts que 
lui eût refusés la nature ™. 

Sainte religion, inappréciable présent du 
ciel accordé miséricordieusement aux mor- 
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tels, en compensation des maux qui leur 
sont imposés/ tu consoles dans le malheur; 
tu inspires la sagesse dans la prospérité ; tu 
éveilles le remords dans Tàme coupable et 
la rends à la vertu ; tu élèves l'homme jus- 
qu'à la divinité; tu le rends supérieur aux 
revers de la fortune; tu placeiï de niveau 
le pauvre et le riche, le roi et ses sujets, 
laissant également à tous le champ ouvert 
au bonheur et au mérite! Source universelle 
de tous les vrais biens; seul guide condui- 
sant directement au repos et à la tranquil- 
lité intérieure; unique règle à la portée de 
tous les hommes, tu es Tunique appui capa- 
ble de soutenir notre faiblesse. Tous les rai- 
sonnemens, lorsqu'ils ne s'appuient pas sur 
toi, sont sophistiques et erronés, aussi in- 
certains que la puissance de notre raison. 
Toi seule nous donnes des principes immua^ 
blés et éternels ^ comme ta céleste origine; 
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toi seule les adaptes à toutes les intelligences^ 
à toutes les conditions^ les proportionnes à 
toutes les circonstances de la vie; toi seule 
suflBs au bonheur, et rien, sans toi, ne peut 
créer et purifier les vertus publiques et pri- 
vées; toi seule donnas Fimpulsion è ces 
grandes qualités qui firent dlsabelle une 
femme, une princesse accomplie. 

Ce ne fut certainement pas à Técole d'une 
vaine philosophie qu'Isabelle se pénétra de 
tes maximes, pas plus qu'à la cour, dans le 
palais des rois , où régnent si souvent la 
dépravation et l'iniquité, mais bien dans 
rÉvangile, à cette lumière pure et simple, 
et cependant sublime, destinée à orner, à 
embellir, à éclairer l'esprit, autant qu'à 
enrichir et à perfectionner la raison, car 
sans le flambeau et l'appui de la religion , 
tout est ténèbres et difficultés. 
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Cependant, la religion de la reine ne fut 
pas ce qu'elle est souvent chez d'autres per^ 
sonnes, une suite de petitesses et de prati- 
ques d'une exécution facile, peu dignes de 
la majesté du Tout-Puissant; pratiques aux- 
quelles, par une injure faite à la véritable 
religion , on attribue le pouvoir d'expier les 
crimes les plus atroces, qui, sans corriger le 
cœur humain, l'engourdissent et lui inspi- 
rent une confiance vaine. La piété d'Isabelle 
fut sincère, ses œuvres répondirent à sa foi. 
Elle se présentait en face de la divinité 
comme devant un foyer destiné à purifier 
les misères inhérentes à notre 'condition , à 
épurer les vertus, à procurer la force né- 
cessaire pour se préserver du dégoût des af- 
faires, du mépris des inférieurs, de l'impu- 
nité et de l'arbitraire, dans l'exercice du 
pouvoir suprême. C'est là qu'elle étudiait et 
apprenait à connaître les devoirs et les obli- 
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gâtions imposées aux rois, à s'occuper des 
intérêts d'autrui , à négliger les siens pro- 
pres^ à sacrifier son bien-être, ses goûts, 
ses affections au bonheur de ses peuples. Là, 
elle se pénétra de cette pensée, que la pro- 
vidence en la plaçant dans un poste aussi 
élevé , lui avait en même temps imposé de 
plus grandes et de plus lourdes obligations; 
et en considérant Timmense et terrible res- 
ponsabilité de celui qui commande, elle 
trouvait un motif d'envier le sort de ceux qui 
n'ont qu'à obéir. Là, elle acquit la convic- 
tion que les richesses et le pouvoir sont, pour 
l'innocence, les écueils les plus périlleux; 
et qu'en présence du tribunal suprême, il 
n'existe de préférence pour personne, ni plus 
d'indulgence à l'égard des princes qu'à l'égard, 
des sujets : que, si la balance penche en fa- 
veur de quelqu'un, c'est plutôt du côté de 
l'humilité et de la pauvreté que de celui de 
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la puissance coupable, à laquelle d'affreux 
tourmens sont réservés. 

Là^ elle apprit que ses sujets étaient aussi 
ses frères, que d'après les vues admirables 
et bienfaisantes de notre père commun > le 
bien de tous, et non celui d'un seul, doit 
être le but de la société, celui d'un gouver- 
nement sage et de toute institution politique 
qui n'est pas entachée d'injustice, et en op-» 
position avec les intentions de la providence; 
enfin, que les courtisans, toujours prêts à re- 
doubler d'efforts pour inculquer aux princes 
des maximes contraires, sont leurs ennemis 
les plus cruels. Simple > selon les précep- 
tes évangéliques, mais prudente en même 
temps; tenant le milieu entre l'incrédulité et 
la superstition, Isabelle repoussait les pra- 
tiques puériles dont la source existe dans la 
faiblesse et l'ignorance. Mais elle s'attachait 
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aux exercices d'une piété solide et éclairée, 
et Tentrètenait chaque jour par des priè- 
res et par le chant des cantiques. Elle ai- 
mait le culte, parce qu'il est le langage au 
moyen duquel les faibles mortels expriment 
leur respect et leur reconnaissance envers 
rÉtre suprême. Et ce qui le prouve, c'est 
qu'elle chercha à ajouter à sa grandeur, à 
sa majesté, et que dans ses iiiomens perdus, 
elle s'occupait même à broder des ornemens 
d'église. 

Elle construisit des temples, fonda des 
évêcjiés, encouragea la propagation de l'Évan- 
gile, et couronna ces démonstrations exté- 
rieures de sa piété, par l'hommage continuel 
qu'elle rendit à la divinité, par des intentions 
pures, un cœur compatissant et des mains 
innocentes de tout crime. 
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Le scrupule avec lequel la reine choisissait 
les ministres et les chefs de TÉglise, répondait 
à la rigide sévérité de ses principes. Pendant 
son règne, la flatterie, l'assiduité à la cour, 
la soumission aux grands seigneurs, leur 
protection, souvent achetée par des moyens 
vils et ignominieux, ne conduisaient pas aux 
dignités épiscopales. La considération qu'elle 
avait pour le roi son mari , moins délicat 
sur ce point, le respect qu'elle portait à ses 
avis, ne purent jamais la faire fléchir un 
instant sur la sévérité de ces principes ^ 
ni sur le choix des prélats. Cette heureuse 
époque fut témoin de nobles combats entre 
réquité de l'autorité et le mérite modeste; 
entre cette autorité , cherchant avec succès 
à découvrir ce mérite dans son obscure re- 
traite, et celui-ci se refusant à accepter, ou 
acceptant de force et avec contrainte, ces di- 
gnités, but ordinaire de l'ambition. Les Ta- 
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lavera , les Cisneros , les Buendias , les 
Malpartidas , les Oropesas, tant de mitres 
refusées ou reçues avec résignation, sont les 
preuves incontestables de la piété d'Isabelle, 
de là sincérité de sa conduite religieuse et 
chrétienne. Car elle ne faisait pas à la reli- 
gion Finjure de la considérer comme Tinstru- 
ment de sa politique ou de ses plaisirs. Elle 
ne cherchait pas dans les ministres du culte 
des courtisans pour soutenir ou étendre les 
prérogatives de la couronne, ni des adula- 
teurs pour atténuer ses fautes et lui aplanir 
le chemin du ciel. Elle exigeait qu'ils lui par- 
lassent, sans détour, le langage de la vérité, 
et quelquefois même , elle écouta patiem- 
ment d'injustes plaintes, pour ne pas empê- 
cher de dures, mais utiles vérités, de parve- 
nir jusqu'à elle. 

Le respect de la reine pour- les prélats et 
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autres ecclésiastiques^ n'était pas le fruit 
d'une piété aveugle et pleine de faiblesse. Elle 
vénérait lareligion^ et non pas les abus intro- 
duits en son nom, ni les opinions de miséra- 
bles mortels, empruntant témérairement son 
auguste appui. Isabelle aprouvé que les vertus 
civiles et religieuses ne sont pas incompati- 
bles; que le développement de la raison ne 
s'oppose pas à la soumission à la foi; que l'art 
de régner peut s'allier aux strictes observances 
du christianisme. Quand les ecclésiastiques de 
Truxillo tentèrent de faire servir de sauve- 
garde à leurs crimes le respect dû à teur 
profession , Isabelle n'hésita point, elle ne 
soutint pas des immunités qu'elle ne pouvait 
jamais accorder qu'au préjudice de l'ordre 
public, et les obligea de rendre à César ce 
qui appartenait à César. Si la chancellerie de 
Valladolid, par déférence pour les prétentions 
ultramontaines exagérées de ce siècle, en 
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appelle injustement au siège apostolique, 
Isabelle retire à ses ministres lés emplois et 
la confiance qu'ils ont cessé de mériter, et 
par cet acte de vigueur, apprend aux autres 
tribunaux à reconnaître les justes bornes qui 
séparent TEtat du sacerdoce. Si les ordres re- 
ligieux, oubliant leur première institution, 
excitent au scandale, et donnent le mauvais 
exemple, Isabelle ne prend de repos qu'après 
avoir obtenu une réforme salutaire ^^^^ 

Si l'ambition, qui souvent s'attache aux 
choses les plus sacrées, surprend ou arrache 
au Saint-Siège des bénéfices dépendansd'évê- 
chés, en faveur d'étrangers; si Rome enfreint 
les droits de présentation, Isabelle fait cesser 
ces abus; et l'oblige à conserver le respect 
dû à la foi des traités, et aux privilèges de 
l'église d'Espagne.'Dans les instructions qu'elle 
donne à ses ambassadeurs à Rome, dans les 
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affaires qui se traitent au concile de Séville 
assemblé par ses ordres; en toute occasion^ 
sa conduite religieuse brille d'aune piété sin- 
cère; elle fait marcher de pair la gloire du 
ciel, avec les biens et les intérêts de Thu- 
manité. 

Est-ce donc là cette princesse que Ton 
cherche à nous représenter comme n'ayant 
professé qu'une religion malfaisante et enne- 
mie des lumières ; comme ayant eu les mains 
noircies par la fumée du funeste bûcher, sa- 
crifiant à ses penchans empreints de férocité 
les populations de son royaume, et les droits 
de ses sujets? Est-ce elle qu'on signale «comme 
Tauteur des violences exercées contre les 
Mudejares * de Grenade? De Texil de tant de 
mille citoyens industrieux, d'agriculteurs 

* Habilans d'une partie du lerriloire de Grenade abandonné 
aux Maures À certaines conditions, 
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utiles? Soyons sincères, ces accusations, 
quelle que puisse être leur valeur, ne doi- 
vent pas peser $ur Isabelle , mais seulement 
sur son siècle; car on petit et on doit dire 
des opinions qui dominaient alors, ce que les 
anciens disaient des hauts faits de Régulus : 
« qu'elles tenaient à l'époque et non à la 
« personne*. » 

Considérons la force des préjugés qui do- 
minaient les esprits; alors que les évéques 
ceignaient l'épée, et couvrant de leur sur- 
plis l'armure du chevalier, s'élançaient au 
combat; alors qu'on mettait en question si 
les lois autorisaient à faire la paix avec les 
Sarrasins; qu'il était reçu généralement, 
que la différence de croyance donnait sur 
un ennemi une autorité illimitée; qu'on en- 

* Cicéroii, de Offidis, Uv. m. 
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tendait proclamer, sans en être scandalisé, 
que la parole donnée à un infidèle ou reçue 
de lui, n'obligeait à rien; alors que les ca- 
valiers revenant de parcourir le pays des 
Maures rapportaient, pendantes à Farçon de 
leur selle^ les têtes de leurs semblables, les 
destinant à servir de présent et de joiiet à 
Tenfance, à la candide et aimable enfance. 
Quand de pareilles atrocités prenaient le 
nom de bravoure et d'esprit national, que 
leurs-énormités semblaient s'appuyer sur la 
religion qui en gémissait en secret ''*h quand 
une atmosphère épaisse et- chargée de pré- 
jugés, ne laissait pas une seule éclaircie par 
où pût pénétrer le plus faible rayon de vé- 
rité capable de désabuser; condamne qui 
Tosera le courage d'Isabelle I Compatissons 
plutôt à la faiblesse de l'espèce humaine^ et 
à l'imperfection de sa raison. Peut-être no- 
tre siècle orgueilleux du progrès des lumiè- 
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res et de l'intelligence , prépare-t-il, sao8 le 
savoir, des motifs de censure et de dérision 
à la critique dé la postérité : rendons- nous 
donc dignes de son indulgence en usant de 
tolérance envers nos devanciers, et surtout, 
admirons la force de ces âmes privilégiées 
quand, supérieures à l'époque qui les vît 
naître, elles en soupçonnèrent les erreurs 
et les injustices. Telle fut l'âme d'Isabelle. 

Elle fut entraînée, il est vrai, par le tor- 
rent impétueux de l'opinion générale, mais 
ce ne fut pas sans avoir tenté la résistance. 
L'indignation fut le premier sentiment 
qu'excita en son cœur la nouvelle des vio-* 
lences commises contre les Mudejares de 
Grenade. Elle désira voir embrasser à tous 
la religion qu'elle savait être le seul chemin 
propre à conduire au bonheur, et travailla 
avec ardeur à cette œuvre. Elle envoya des 
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missionnaires aux Indes^ fit instruire les 
Maures des provinces conquises, accorda à 
ceux qui se convertissaient des grâces et des 
privilèges. Mais ce cœur détestait les actes 
de violence. Tout le reste de sa vie et de ses 
actions nous la montrent bonne, humaine, 
compatissante, fidèle à ses promesses et à 
ses engagemens, ennemie de ce zèle outré qui 
conduit à la cruauté, à la superstition et au 
fanatisme. 

Et comment, si Ton étudie le caractère de 
notre princesse^ eu t-il été possible qu'il en 
fût autrement? Comment les accusations de 
cruauté, d'insensibilité, de despotisme peu- 
vent-elles être compatibles avec ses habitu- 
des douces et simples, avec ses inclinations 
aimables, et généreuses , avec Tencourage- 
m^t qu'elle accorda dans ses États aux pro- 
grès, et à toute espèce d'illustration. La 
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cour devint le temple des sciences, des arts 
et des lettres; la reine fut la première à 
sacrifier sur leurs autels, et à leur offrir à 
pleines mains l'encens des honneurs et des 
récompenses. Serait-il donc possible d'asso- 
cier ainsi l'humanité, le culte des arts, le 
développement des lumières, l'amour des 
lettres, avec la sécheresse de cœur et la 
tyrannie? 

Nous arrivons à cette époque qu'on peut 
appeler le siècle littéraire d'Isabelle. La 
Providence, après avoir désigné son règne 
comme prédestinée une époque de gloire et 
de splendeur pour l'Espagne, l'avait préparé 
d'avance, par des événemens extraordinaires 
et éclatans. Plus de dix siècles s'étaient écou- 
lés, depuis que l'invasion des peuples sauvages 
du Nord avait détruit la puissance romaine^ 
et avec elle la civilisation et les lettres. Après 



Digitized by 



Google 



— U6 — 

'Une longue période d'ignorance et d'aveu- 
glement, Cbarlemagne entreprit, il est vrai, 
de rallumer le flambeau éteint des sciences 
humaines; mais un seul règne ne devait pas 
suffire à une tâche si grande : ses descendans 
ne surent ni soutenir sa gloire, ni pour- 
suivre l'exécution de ses nobles desseins. Les 
fameuse» croisades d'outre-mer apportèrent 
ensuite, au milieu de mille maux, le germe 
des lumières, qu'on vit grandir lentement 
en Europe, malgré de nombreux obsta- 
cles. On arriva enfin à fonder des écoles, 
à se livrer à l'étude des sciences, à cultiver 
la poésie. Les intelligences , encore emprein- 
tes de la rudesse générale, s occupaient de 
recherches laborieuses , mais inutiles, et la 
littérature ne connaissait encore ni le bon 
goût ni la pureté de langage. Ce fut alors, 
au moment où Isabelle sortait du berceau, 
époque de la destruction de l'empire grec 
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par les Turcs et de la perte de Constantino- 
ple, où, si souvent, s'étaient abrités du nau- 
frage universel, les lettres et les restes lan* 
guissans des sciences cultivées en Grèce; ce 
fut alors que, forcée de se répandre dans 
rOccident habité par les barbares, et plongé 
dans les ténèbres, l'Europe se réveilla tout- 
à-coup de sa léthargie, et que, secouant le 
joug de Tignorance, elle accourut étudier 
avidement les modèles de l'antiquité, tom- 
bés dans le mépris, ou presque oubliés. En 
rendant une nouvelle vie aux systèmes des 
philosophes les plus en réputation, en s'ap- 
propriant les connaissances des siècles anté- 
rieurs , Isabelle put se flatter de les augmen- 
ter un jour. 

La Castille, où, au temps du roi Alphonse 
le Savant, les lettres encouragées avaient 
trouvé un protecteur, où les rapports fré- 
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quéns avec les Arabes avaient introduit les 
notions scientifiques connues de ce peuple, 
généralement ignorées du reste de l'Europe; 
où les traductions donnaient une publicité 
nouvelle à la philosophie grecque; la Castille, 
où avaient brillé naguère les météores lumi- 
neux de Burgos et d'Avilla, les deux célèbres 
Alphonse de Carthagène etde Madrid ; où Jean 
de Mena ™ avait, peu de temps avant, donné 
une nouvelle impulsion et un plus vif éclat à 
la langue et à la poésie, et où, malgré le mé- 
pris avec lequel la noblesse considérait toute 
autre occupation que celle des armes, don 
Henri de Villena^'^^ et le marquis de Santil- 
lane ^^^^ avaient acquis leur célébrité; la Cas- 
tille, disons-nous, offrait sans aucun doute les 
plus grandes facilités à la propagation des lu- 
mières. {F. n. 85.) Tel était l'état des choses en 
^474, année glorieuse et fortunée de Tavé- 
nement d'Isabelle au trône ^"^, lorsqu'ap- 
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parut sur Thorizon espagnol un astre bien-* 
faisant, dont la présence était du meilleur 
augure pour les progrès des sciences et 
de Tintelligence : je veux parler de Timpri- 
merie, art admirable, langue de Minerve, 
introduite cette même année en Espagne, et 
bientôt répandue rapidement dans toutes les 
villes de la péninsule ^'^\ 

Les préjugés dominans alors, les é v^énemens 
graves dont fut accompagnée l'enfance d1- 
sabelle, n'avaient pas permis de faire entier 
Tétude des lettres dans son éducation. Mais 
à peine la couronne de ses ancêtres fut-elle 
placée sur sa tête, que sa sublime intelligence, 
destinée à cultiver toutes les brandies de 
connaissances utiles, cojnprit <ji]e, si un gou- 
vernement juste et dirigé par la prudence, 
accorde à la vertu le premier rang parmi les 
institutions bienfaisantes, le second rang ap- 
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partient à rinstruction; qu'en politique Ti- 
gnorance conduit nécessairement les nations 
à l'infériorité, et tôt ou tard à la perte de leur 
indépendance; qu'enfin, si un État assure 
sa sécurité par la victoire, et sa tranquillité 
intérieure par la justice, les lumières seules 
peuvent lui procurer l'éclat auquel il doit as- 
pirer. Sans elles, la victoire ne peut devenir 
stable, ni demeurer à l'abri des revers, et 
l'organisation de la justice reste sans vigueur; 
dès-lors la prospérité, la richesse et la gloire 
deviennent des chimères. Isabelle, pénétrée 
de ces idées grandes et nobles, s'empressa de 
mettre en œuvre tous les moyens suscepti- 
bles de contribuer à la iélicité et à la gloire 
de la nation. Elle se fit la protectrice des let- 
tres, aspirant à joindre à ses trophées, où 
figuraient déjà les lauriers de Mars et les ba- 
lances d'Astrée, les doux et paisibles attributs 
des Muses. 
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Salamanque, ce lycée spécialement ho- 
noré des faveurs des rois et des papes, reçut 
disabelle une nouvelle existence, de nou* 
velles lois, de plus grands et de nouveaux 
privilèges. La grossièreté du corps ensei- 
gnant, l'insuffisance du péripatétisme ,* firent 
place à l'étude des langues savantes, à celle 
des sciences naturelles et des talens d'agré- 
ment. Antonio de Lebrija ™ et Arias Barbo- 
sa^^\ chassant le monstre de la barbarie, 
mirent à la portée de la jeunesse les origi- 
naux des ouvrages grecs et latins, ces mo- 
dèles, héritage des siècles d'Auguste et de 
Périclès, qui ont toujours servi et serviront 
toujours de guides à tous ceux qui cultivent 
avec fruit les belles-lettres. 

Ramos et Fermosel enseignèrent la mu- 

* Doctrine d'Aristole; elle fit le fond do la philosophie scolas- 
lique qui domina jusqu'au xvi^ siècle. 
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sique, Torros et Salaya l'astronomie^ telle 
qu'elle était connue avant la révolution opé- 
rée dans cette science par le système de Co- 
pernic ^**\ Les deux frères Alvarez passèrent 
de la chaire de l'université à Temploi de mé- 
decins des rois ^^^\ dont Oropesa, Carvajal ^^^^ 
et Polanco devinrent les conseillers. F. Diego 
Deza fut chargé de l'éducation du prince don 
Juan, en même temps que de l'administration 
des affaires. 

L'élite de la noblesse accourut, avide de 
puiser la science à l'école de Salamanque. 
Ce fut là que les inspirations et les talens qui 
rendirent ensuite Fernand Cortès ^^^^ Thomrae 
le plus extraordinaire du monde, commen- 
cèrent à se manifester. L'héritier du grand 
connétable de Castille expliquait l'histoire 
naturelle de Pline; la célèbre doiia Luisa de 
Medrano, professant à Salamanque, faisait 
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retentir les échos de son érudition, comme 
le fit plus tarda Alcala, Francisca de Lebrija. 
Enfin, les sciences sacrées et profanes, les di- 
verses doctrines, toutes les branches de la 
littérature fleurirent à Tenvi; et quand Isa- 
belle, suivie de toute sa cour, visitait les salles 
d'études, et honorait de sa présence les exer- 
cices littéraires de cette même école de Sala- 
manque, celle-ci présentait un spectacle sem- 
blable à celui de l'école d'Athènes, telle que 
nous l'a transmise le prince des peintres, le 
divin Raphaël, dans son tableau, où les 
groupes de philosophes, d'orateurs, de poètes, 
desavans dans tous les genres, offrent la réu- 
nion la plus respectable,et la mieux faite pour 
remplir d'orgueil le genre humain ^^^\ 

L'instruction, avec sa fécondité naturelle, 
se propagea promptement dans tous les Etats 
d'Isabelle. Les anciens collèges de Valladolid 
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et d'Alcala^ les écoles plus modernes de 
Tolède^ Séville et autres, reçurent de Sala- 
manque- des fondateurs ou des professeurs, 
tous portant en eux le germe de la science et 
du bon goût. L'amour de l'étude et du savoir 
s'était emparé de tous les esprits en Espagne. 
Tandis que les uns passaient en Italie, tel que 
le Pinciano ^^\ à la recherche de l'érudition 
et des notions scientifiques, et qu'ils reve- 
naient chargés de trésors, plus précieux en- 
core que ceux de l'Inde; pendant que d'au- 
tres, tels que Siliceo ^"^, Ciruelo ^^^ et Victoria, 
recueillaient en France des doctrines dont ils 
enrichissaient ensuite la Péninsule; tandis 
que des littérateurs étrangers, tels que Mari- 
neo^*®^ et Pedro Martir^®% accueillis et récom- 
pensés généreusement en Espagne, s'asso- 
ciaient à notre gloire, des sa vans castillans, 
sans sortir de leurs foyers, cultivaient les 
lettres avec succès. De ce nombre, furent 
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Vergara ^^*^ Zamora ^**^ Coroual et JLopes de 

Zuniga ^^\ Ce fut alors que se réunirent les 
éditeurs de la fameuse Bible Complutense *, 
les^ mêmes qui honorèrent ensuite, à Trente, 
le nom espagnol. Le beau sexe à son tour, 
lorsqu'il semblait exclusivement encore des- 
tiné à Tobscur accomplissement des devoirs 
domestiques, pensa, qu'à l'exemple d'Isabelle, 
et sous son règne, il pouvait élever plus haut 
ses prétentions, et professer avec fruit la lit^ 
térature. Le gouvernement, prodigue de ré- 
compenses et de distinctions, désirant avec 
ardeur voir l'instruction se répandre partout,, 
et pénétrer dans toute l'étendue de la mo- 
narchie, protégeait tous les plans d'enseigne* 
ment, accordait une entière franchise de 
droits à l'introduction des livres; encoura- 

* Bible polyglotte entreprise sous les auspices du cardi- 
nal de Ximenès. Compluiey auj<Kird*hui Alcala de Henares, 
est la ville où se publia cette Bible , plus connue sous le nom de 
Bible d* Alcala, 
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geait et honorait l'art typographique. Isabelle 
créa même alors des imprimeurs de la Cham- 
bre. Cette noble découverte eut des établis- 
semens, non -seulement dans les principales 
villes, mais encore dans les bourgs et les 
villages de peu d'importance de TEspagne; 
et dès le principe de son introduction , l'im- 
primerie fut plus répandue en Castille qu'elle 
ne Test maintenant, après trois cents ans, et 
au XIX* siècle. 

Au moyen de cet art, l'Espagne parvint en 
peu de temps à s'élever , par la science , au- 
dessus des autres nations de l'Europe civilisée; 
à procurer des maîtres , et à transmettre les 
lumières à plusieurs d'entre elles, même à 
l'Italie ; à devenir l'objet des éloges et de l'ad- 
miration du dictateur de la littérature de 
cette époque, le fameux Érasme ^*^^ La cour 
d'Isabelle devint le principal théâtre sur le- 
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quel apparurent les rapides progrès de la 
civilisation , et où se montrèrent les résultats 
de la sollicitude de la reine à les étendre. Les 
enfans de Grenade employés au palais, ceux 
des grands seigneurs, les plus proches pa- 
rens de la fafnille royale, fréquentaient les 
écoles dans lesquelles, outre les connais- 
sances militaires et politiques, ils cultivaient 
celles qui dépendent davantage de l'imagi- 
nation. Les infantes elles-mêmes, les filles 
dlsabelle, s'occupaient alternativemçnt d'ou- 
vrages à Faiguilleet d'études sérieuses, et se 
familiarisaient avec la langue de Virgile et 
d'Horace. Leur auguste mère, dans les instans 
de loisir que lui laissaient les affaires, ou- 
bliait les soins pénibles de la royauté au mi- 
lieu des savans et des littérateurs. Elle trou- 
vait encore le temps de prendre des leçons de 
sa maîtresse et favorite dona Béatrix Galin- 
do ^^^' : et ne se bornant pas à l'étude de la 
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langue latine^ elle faisait composer un die- 
tionnaire par Palencia, un traité de géogra- 
phie par Valera ^^\ des chroniques par Pul- 
gar (/^» n. 59), et par Pedro Martir ses dé- 
cades.... Elle aidait Lebrija^ par ses conseils 
judicieux, à perfectionner sa méthode, et 
s'occupait des moyens de vivij&er les lettres, en 
leur imprimant un nouvel élan,comme si elles 
eussent été Tunique affaire de son règne. 

La cour aurait- elle pu contempler avec in- 
différence, et sans en tirer aucun fruit, Texem- 
ple qu'elle recevait de la reine f Comment la 
nation n'aurait-elle pas suivi l'impulsion que 
lui donnait la cour? C'est en cultivant les 
muses; que les grands aspirèrent alors à la 
faveur dlsabelle. Beaucoup d'entre eux s'il- 
lustrèrent par leurs poésies espagnoles; d'au- 
tres les surpassèrent par Tétude âpre et rebu- 
tante des langues savantes de l'antiquité. Les 
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courtisans employaient leurs momens perdus 
à traduire en Castillan ses modèles; enfin, ils 
en vinrent à considérer l'étude et Famour 
des belles^lettres^ comme une des qualités 
essentielles à la noblesse. Les littérateurs 
nationaux ou étrangers consacraient à k 
reine le fruit de leurs travaux et les produits 
de leur imagination. On récitait dans son pa- 
lais les compositions des poètes les plus en 
vogue; les chansonniers répétaient ses louan- 
ges et les chantaient dans une langue formée 
sous le règne dlsabelle^ et qui recevait dlsa* 
belle même de nouveaux charmes, et des 
grâces toutes nouvelles. Les traducteurs, les 
chroniqueurs, les écrivains de toutes les 
classes faisaient sortir le Romance ^^'^ espa- 
gnol de Tétat d'enfance où il se trouvait : 
genre de poésie qui n'avait fait aucun progrès 
depuis Alphonse X* Puis suivant, comme le 
font toujours les langues, la mai?che et les 
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vicissitudes des empires, la langue espagnole 
acquit de l'éclat, de Télégance, plus d'étendue 
sous celui d'Isabelle, prit plus de force, à 
mesure que la puissance delà nation se dé- 
veloppait, et parvint à posséder des règles 
grammaticales fixes, avant les autres idiomes 
parlés en Europe. 

Pour que rien ne manque enfin à la gloire 
de cette princesse, ce fut sous son règne 
qu'en Castille les beaux-arts commencèrent 
à se débarrasser de la rusticité et de la rou- 
tine où ils étaient plongés; on reconnut les 
erreurs et les beautés qui les avaient distin- 
gués chez les anciens, Antonio del Rincon^^^ 
substitua dans ses tableaux, à la méthode 
dure et sèche de ses maîtres, les formes ar- 
rondies et les proportions grecques. Bor- 
gana et Siloë ^^^ donnèrent une nouvelle di- 
rection, ouvrirent une nouvelle route à la 
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sculpture; et Tabandon par Farchitecture 
plateresca'' du mode suivi jusqu'alors, par 
Tarchitecture gothique, prépara la restaura- 
tion du genre gréco-romain, et son triomphe 
dans le palais de TEscurial. 

Remarquable leçon pour les rois ! Lorsqu'on 
dispute vulgairement sur la préférence à 
donner au mérite des peuples européens; 
lorsqu'on suppose que les uns précèdent les 
autres à plus ou moins d'intervalle dans la 
carrière de la civilisation, de l'agriculture, 
de la puissance et de la gloire ; l'on ne s'aper- 
çoit pas que les nations sont, presque généra- 
lement, douées d'égales dispositions à accepter 
les bienfaits de la civilisation, et que la supé- 
riorité qu'elles acquièrent, de temps en temps 
est l'œuvre des personnes qui leur impriment 

* L'architecture plateresca était un composé d'^ornemens de 
fantaisie. 

1» 
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une direction puissante, leur communiquent 
Fascendant de leurs talens et de leurs qualités, 
les élèvent et leur font dépasser d'autres 
peuplées moins heureux. Tel fut le prodige 
qu'enfantèrent Épamiïiondas et Alexandre 
dans l'ancienne Grèce. Charles XII et Pierre- 
le-Gtand, à leur tour, formèrent leur siècle; 
de nos jours Frédéric les imita, et Isabelle les 
surpassa tous au temps de nos pères. Son 
règne est la partie la plus importante de nos 
annales, la période par excellence de la 
gloire et de la renommée espagnole. 

L* Académie royale historique, ce corps 
respectable, destiné à faire tevivre les hauts 
faits de nos ancêtres; à réunir les opinions 
de la postérité sûr<5e sujet; à offrir au nom 
de la nation, aux personnages célèbres qui 
l'ont illustrée, l'expression d'admiration et 
de respect qui leur est due, peut à peine par- 
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venir à sortir de Tépoque d'Isabelle, et çi 
faire uti choix parmi les sujets dignes de fi- 
gurer dans son éloge. Si on s'occupe de la 
littérature, on nommeta Lebrija; si l'on 
s'attache à récoûoinie politique et gouver- 
nementale, science diflficile et semée d'é- 
cueils, on nomme Cisneros; si quelque jour 
on veut appeler l'attention sur les vertus mi- 
litaires, les exploits guerriers et leur donner 
des louanges, pourrait-on mieux faire que 
de nommer le grand capitaine? {K n. 40). 

Mais, l'éclat dont a brillé la nation sous 
le gouvernement d'Isabelle, n'est pas l'uni- 
que droit acquis par cette princesse à no- 
tre reconnaissance et à notre vénération. 
L'influence de son règne s'étend visiblement 
sur les siècles suîvans; et ses institutions, 
ses lois assurèrent, pour long-temps, la répu- 
tation et le crédit du nom espagnol. D'autres 
II. 
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personnages illustres, après avoir étonné le 
monde par leurs brillantes qualités, ont dis- 
paru comme réclair; les monumens desti- 
nés à perpétuer la haute réputation et la re- 
nommée qu'ils procurèrent à leur pays se 
sont anéantis avec eux. Il n'en fut pas ainsi 
d'Isabelle; sa grande âme au contraire, com- 
me un levain précieux, fit fermenter et déve- 
lopper après elle mille autres grandes âmes , 
qui soutinrent la bienfaisante influence de 
son gouvernement et retendirent aux siè- 
cles suivans. Citons Lebrij a, auquel une 
longue expérience comme professeur, et le 
grand nombre de ses élèves, valurent le titre 
honorable de maître, de la part de celui qui 
sut si bien comprendre son siècle; puis Hon- 
cala, Strang et Ocampo ^"^^, parmi tant d'au- 
tres personnages remarquables par leursdoc- 
trines et leur érudition, Hernan Nunez de 
Guzman ^^^^\ dont la réputation rivalisait avec 



Digitized by 



Google 



- 465 — 

celle de Lebrija, quand ils enseignaient en- 
semble à Salamanque, et qui lui fut supé- 
rieur, peut-être, par le nombre de ses disci- 
ples illustres, tels que Léon de Castro ^"^^, les 
Vergaras et Timmortel Zurita ^^^^; Ferdinand 
Ferez de Oliva^****^, qui forma Ambroise de 
Morales ^*^^; Cadra, le maître de don Antonio 
Augustin ^*^^; etVictoria, celui de Melchor Cer- 
no. Déjà, pendant la vie d'Isabelle, on travail- 
lait à rédition de la bible polyglotte d'Al- 
cala; déjà était né Herrera ^^^'^, le père de nos 
geoponicos*\ Laguna ^^^\ créateur de la science 
de la botanique; Garcilaso ^"®^, le père de nos 
poètes; le cosmographe Encise; enfin Se- 
pulveda ^^^\ le professeur d'humanités. Déjà, 
tous les élémens de la gloire espagnole pen- 
dant le XVI® siècle avaient pris naissance; 
déjà, le conquérant du Mexique était passé 

* Agronomes. Suivant !a classification de M. Ampère, la (?eo- 
pottigue e$t la première branche de rAgriculture élémentaire. 
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en Amérique; Sébastien d'Elcano acquérait 
les conuaissances nécessaires pour entrepren- 
dre le voyage autour du monde; le cc«ate 
Pedro Navarro ^"*^ avait inventé la manière 
de faire jouer les mines de guerre; Antonio 
Ley va ^^^^\ le marquis de Pescara ^"^^, Hernando 
de Alarcon ^^^^^^\ tous les capitaines de Cbar- 
les-Quint^ suivaient la route qui conduit au 
temple de mémoire. Les héros de GUrelhno 
donnaient l'impulsion à ceux de Pavie, de 
même que ceux-ci l'avaient reçue des héros de 
Tunis, de Saint-Quentin et de Lépante. Isa- 
belle se montra comme la véritable auroore de 
la gloire et deTéclat dont jouirent les souve- 
rains de la maiso® d'Autriche qui régnèrent 
sur FEspagne. C'est ai^si qu eur voyant et en 
admirant les arbres vigoureux doat Vombre 
protège un délicieux jardin,^ nos éloges ne 
s'adressent pas à la génération présente, mais 
bien à celle qui les a plantés :• ainsi nous 
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devoDS attribuer à Isabelle Torigiae de notirç 
âge d'or, ou plutôt de ce siècle d'illustration, 
auquel j^bilippe II doniia son nom avec le 
même bonheur, ou plutôt la même iniusUcçi, 
que Vespuce ^"^^ transmit le sien aux Inde^ 
occidentales. 

Au commencement du xvf siècle, dan$ ses 
dernières années, Isabelle jouissait glorieuse- 
ment du fruit de ses veilles et de ses fatigues. 
La constitution du royaume était améliorée; 
les limites de la Péninsule avaient été reculées 
au-delà des royaumes d'Aragon et de Grenade; 
elle avait joint à ses possessions, au del^OTS., 
la Sicile, Naples, les Canaries, et les nou- 
velles découvertes d'Amérique; ks nations 
voisines étaient devenues, amies on avaient 
été vaincues; la puissance de l'Espagne s'ap^ 
puyait sur son illustration, sur ses richesses 
et son industrie. La tranquillité, l'abondance, 
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le bonheur régnaient depuis les Colonnes 
d'Hercule jusqu'aux sommets des Pyrénées. 
La réunion de toutes ces circonstances for- 
mait un tableau grandiose et enchanteur, 
dont la contemplation devait remplir de sa- 
tisfaction Tâme de la princesse ; mais il ne 
put cependant parvenir à la consoler des 
malheurs domestiques dont fut affligée la 
dernière période de sa vie. ' - 

La mort de son fils don Jean , celle de l'in- 
fante dona Isabelle, devenue héritière du 
trône, celle de son petit-fils, le prince don 
Miguel, furent trois coups qui, en se succé- 
dant avec rapidité, blessèrent, mortellement 
son cœur tendre et affectueux. Les efforts de 
sa vertu, et l'admirable constance avec la- 
quelle elle supporta des pertes aussi dou- 
loureuses , n'empêchèrent pas l'influence 
fatale qu'en éprouva son organisation phy- 
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sique, et ses sujets eurent bientôt à déplorer 
la sienne, au moment où ils pouvaient encore 
espérer de la posséder de longues années, et 
jouir du bonheur que leur avait procuré son 
règne. Consumée par le chagrin et la mélan- 
colie, elle sentit sa fin s'approcher à Médina 
del Campo; et après avoir dicté son célèbre 
testament, miroir de son âme, modèle de 
piété et de tendresse, dans lequel les pères, 
les époux, les femmes, les maîtres et les rois 
peuvent puiser les sublimes leçons de vertus 
qui conviennent à chacun d'eux, Isabelle 
descendit dans la tombe au mois de novembre 

Le voile dont fut couverte immédiatement 
la gloire de l'Espagne, prouva évidemment 
de quel point jaillissait la lumière dont elle 
venait d'être éclairée ^"•^ On vit alors le cé- 
lèbre archevêque de Grenade, don Hernando 
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de Talavera ^*"^, menacé de la prison et de 
r opprobre; le grand Gonzalve de Cordoue 
accablé d'humiliations, entouré d'espions, 
devenu Tobjet d'indignes soupçons (F. n. 75); 
le grand homme auquel était due la décou- 
verte des Indes, terminer ses jours dans l'ob- 
scurité, presque dans la misère; la fermeté 
de la justice faire place à l'affaiblissement; 
la corruption, l'avarice, la profusiooï, succé- 
der au noble désintéressement, à la générosité 
et à la sobriété, types du caractère espagnolXe 
roi catholique projetant de former une union 
injurieuse pour Jle nom de sa défunte épouse, 
de cette femme aimante et affectueuse ^^**^ ; 
union qui devait priver du trône ses descen- 
daits^ bouleverser ses^ plans politiques en di- 
visant de nouveau la succes$io* dess roy ww^s 
d'Arsigon et de Ca&tiUe. . . ^., .^^^^ Mais éloiguoj[*5 
de notre pensée d'aussi pénibles ip^iages, et 
donnonsr^la tout entière à la gracieuse mé- 
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moire de notre princesse. Si son àme est 
montée au céleste séjour, son nom, resté 
avec nous sur la terre, y demeurera durant 
les siècles les plus éloignés. Le souvenir de 
ses vertus sera toujours l'honneur de l'Es- 
pagne , la consolation des honnêtes gens et 
ladmiration du monde entier. Dans tous les 
temps son exemple parlera aux cœurs des 
rois : il leur enseignera que le seul but digne 
de la royauté est d'assurer le bien-être de 
leurs sujets; il leur apprendra que pour 
l'obtenir ils ne doivent jamais perdre de vue 
cette maxime salutaire, guide constant des 
actions d'Isabelle, maxime confirmée encore 
par le succès et le bonheur dont furent cou- 
ronnés les actes de son gouvernement : c'est 
Qu'une saine politique doit réunir en un seul 
faisceau, et par des liens indissolubles, la 
vertu, la gloire et la prospérité ^^^\ 

»^-c 
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NOTE 1. 



n à exfeté et îl existe encore quelque doute et mv le 
lîéti et sur la date de la tiaîssance de la reine catboHqpié 
dona Isabelle. Il paraît cependant certain qtie cette prin- 
cesse hafquit à Madrigal , entre -qwatre et e*nq heures^e 
raprès-midPi, le jeudi 22 avril 1451. (Oliap. I«^ defe ÉdkiîT' 
cissemens, intitulé : Patrie de lareme dona Ita^belh 
eï époque de ta nmi«^anee, faisant ^te au p^rëcis bis- 
torique, p. 56 à 60 du sixième vol. des Mémoires de 
TAcadcmie de Vhisioire de Madrid.) 
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NOTE 8. 



Jean II , fils aine de Henri IIÏ , roi de Castiile e.t de 
Léon , né le 6 mars l/i05 , succéda à son père à Tâge de 
vingt-deux mois , sous la régence de Ferdinand P', son 
oncle, roi d*Aragon , qui refusa alors la couronne de son 
neveu , dont les Cortès lui faisaient Toffre. 

Après avoir combattu avec succès les rois de Navarre 
et d'Aragon, il tourna ses armes contre Mohammed YII, 
en 1431 , pour se venger de ce que ce prince lui avait 
déclaré la guerre , quoiqu'ayant été replacé sur le trône 
par ses soins. 

Jean II , d'un caractère si doux qu*on le surnomma 
le Faible y fut toujours dominé par ses courtisans, dont 
le plus célèbre fut don Alvar de Luna. ( F* n. 21. ) 

Ce prince aima les lettres et fit de nobles efforts pour 
les restaurer en Espagne. Il est mort en 1454, après 
quarante-huit ans de règne. 

Son portrait figure, sous le n'' 1808 , dans les galeries 
du palais de Versailles. 

Voici la description du caractère et de la personne du 
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roi Jean II , empiunlée au Romancero général^ 1. 1*% 
p. 222, d'après Fernand Ferez deGusman, auteur con- 
lemporain. 

« Le roi don Juan était grand de corps , mais mal fait 
et d'une santé faible et languissante. Il avait les cheveux 
blonds et les yeux bleus. Il ne manquait pas d'adresse, 
et se faisait remarquer dtins les joutes ou au jeu de can- 
fteê **. Il avait du goût pour la musique , chantait d'une 
manière assez passable et jouait assez bien de la gui« 
tare. Il aimait la chasse, et s'y entendait on ne peut mieux. 
Il se plaisait à converser avec les gens d'esprit, écoutait 
volontiers les vers, et se piquait de s'y connaître. Il était 
de mœurs assez douces , mais fourbe et trompeur. Du 
reste, il ne put jamais s'occuper, même un seul moment, 
du gouvernement de son royaume; il préférait employer 
le temps à des choses moins utiles , moins honorables , 
mais où il trouvait plus de plaisir; et les révoltes qu'il 
y eut sous son règne , loin d'exciter son naturel indo* 
lent, ne servirent qu'à lui ôter tout courage. » 

* Romancero général ou Recueil des chants populaires de PEsf^û'^ 
gne^ etc. Traduction complète avec une introduction et des notes, par 
M* Damas-Hihard, traducteur des cliefe-d'œuvre du théâtre espagnol. 
Paris, Charpentier, 1844 , 2 vol. 

** Dans ce jeu les chevaliers ne portent pour armes défensives 
qii*un léger bouclier, couraient à rheval les uns contre les autres avec 
des roseaux en guise de lances. 
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NOTE 5. 



C'est à Arevalo que Pierre dit le Cruel , roi de 
Castilie, surnoxamé aussi le Jugticiery avait fait eu* 
fermer, €0 1353 9 dès le lendemain de son mariage, 
Blanche de Bourbon son épouse, nièce du roi de France. 
(/^. n. 31.) Après avoir éié transférée à rAlcazar de 
Tolède, sous la conduite de Juan Fernandez de Hi^es- 
trosa , grand çamérier du roi , puis successivement 
à rAlcazar de Siguensa , et à Xeres de la Frontera , 
toujours prisonnière, celte princesse fut emmenée à 
Médina Sidonia sous la garde de Inigo Ortis de las 
CuevaSi qui refusa de l'empoisonner. Enfin elle fui mise 
i mort par Juan Ferez de ReboUedo, «ergent d'armes 
du roi. 



NOTE 4. 



Henri IV , roi de Caslille , surnommé le Fqléiu^ 
dinairey le Libéral y né en 1424, succéda à son père 
Jean H, à Tàge de trente ans. A cette époque, il répudia 
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Blanche de Navarre , pour épouser dona Jeanne Henri- 
quez de Portugal. 

Ce prince a régné vingt ans, pendant lesquels ses 
états furent livrés aux guerres étrangères et aux dissen» 
ûons intestines. {F. noie 20 et le chap. m des Éclair* 
cissemenS) intitulé: Situation de la Ca$tilU pendant 
le règne de HenrilF y p. 116 à 13&. ) 

Dans Thistoire des rois catholiques par le bachelier 
AndroB Bemaldès, qui fut curé de la villa des palais et 
secrétaire de Farchevéque de Séville, pendant la vie de 
ces princes , on lit le passage suivant : « On disait alors 
t( que le roi don Henri avait été blessé étant enfant, 
« et que la blessure fut telle qu'elle occasionna son 
« impuissance* Dieu tait n il en fut ainsi J » 



NOTE ti. 



. Vers le commencement de Tan 1&62 , la reine dofia 
jBAMifB DE Castille douna le jour à un enfant du sexe 
féminin , que le roi Henri reconnut pour sa fille légi-> 
time, malgré lopinion, généralement accréditée, qn*ii ne 
pouvait en élre le père. Des fêtes magnifiques eurent 
lien à Madrid à Toccasion de la naissance de cette prin- 
cesse. Le duc d'Armagnac, envoyé par le roi de France 
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pour cimenler le traité d'aHiance exislanl enire TAra- 
gon et la Castille, ainsi que le marquis de Villena/la 
tim*ent sur les fonis baptismaux , avet; l*infante dona 
Isabelle, et la nommèrent Jeanne^ L'archevêque de To-* 
lède officia dans cette cérémonie, célébrée au palais avec 
la plus grande pompe. Deux mois après, le roi proclama 
sa fille héritière de la couronne et du trône de Castille. 
Les infans dona Isabelle et don Alphonse furent les pre- 
miers ù lui prêter serment. Les prélals, les grands du 
royaume, la magistrature, suivirent leur exemple. Ce- 
pendant beaucoup d'entre eux se rétractèrent ensuite 
dans la persuasion où ils étaient, qu'attendu l'éiaidlm- 
puissance du roi , cette jeune princesse ne pouvait être 
sa fille, mais bien celle de don Bertram de la Cueva; 
opinion qui lui valutlenomde la Beliraneja, [F. n. 118 
et YHistoire d'Espagne ^ siècle xv, 10* partie y par 
don Juan de Ferreras, d'après Castillo et Palencia.) 
On trouve , au sujet du testament du roi dou Henri en 
Taveur de Jeanne, de curieux documens dans les notes 
du chap. 9, tome I*% de Touvrage de M. Martinez de la 
Rosa , intitulé : Isabelle de Salis , reine de Grenade, 
(F. n. 34.) 
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NOTE 6. 



Le roi Henri ayant retiré à son jeune frère Alphonse, 
infant de Casiille, né eii 1453, la grande-maîtrise de 
Saint Jacques, dont il avait été investi par une clause du 
testament de leur père, pour la donner à Beriram de la 
Cueva {V. n. 5), en récompense des services honteux que 
celui-ci lui avait rendus ; les grands, indignés de ce scan- 
dale, et surtout de son crédit, se soulevèrent, ayant à 
leur tête Jean Pacheco, marquis déVillena, d'extraction 
portugaise*. Après s'être fait remettre don Alphonse, en 
1464, ils lui rendirent hommage comme au successeur 
légitime du roi déchu. « Les coalisés réunis à l'arche- 
Véque de Tolède* s'assemblèrent à Avila pour discuter 
sur les divers moyens à employer pour détrôner le roi 
don Henri. Les opinions se trouvèrent partagées.' Ce- 
pendant, il fut arrêté que le simulacre en seraiii fait sur 
sa statue. En conséquence, on dressa un échafaudage au 

* Bertram de la Cueva , sacrifiani ensuite au re|>o$ du royaume ses 
propres intérêts, se démit de ses dignités, et reçut le titra de duc 
d'Albuquerque, en récompense de ce duvouemenl. Plus larJ, il soutint 
les droits de Ferdinand et d'Isabelle contre la princesse Jeanne , dont^ 
nous venons de le voir, il passait pour le père. 11 est moi:t en 1492. 
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milieu d'une grande place, près des remparts d*Avila, 
assez élevé pour que la scène qu'on préparait put élre 
aperçue des points les plus éloignés. 

« Sur un trône^ placé au centre de cet amphithéâtre^ 
s'élevait Teffigie du roi, revêtue de la pourpre et des in- 
signes de la royauté, ayant la couronne sur la tète, le 
sceptre à la main et un sabre au côté. Un greffier, après 
y être monté, donna lecture à haute voix des accusations 
portées contre le roi, ainsi que de la sentence qui le con- 
damnait à être dépossédé et privé de la couronne. 

« Cette lecture achevée, Tarchevêque de Tolède s'a- 
vança près de la statue et lui enleva la couronne. Le mar- 
quis de Vîllena qui le suivait, s'empara du sceptre; puis 
le comte de Plasencia vint ensuite lui arracher le sabre 
pendant à son côté. Enfin le grand-maitre d'Alcaiitara, 
les comtes Benabente et Paredes, après avoir détaché 
successivement les insignes de la royauté^ poussèrent 
du pied Teffigie du roi et la précipitèrent du haut en bas 
de cette sorte d*estrade, en proférant les.plus grossières 
injures, malgré les pleurs et les gémissemens de la foule 
qpi assistait à cette dramatique représentation. 

« Immédiatement Tinfant don Alphonse se plaça sur le 
trône, où tous les prélats, les^ seigneurs et chevaliers qui 
se trouvaient présens vinrent lui baiser la main, le pro- 
clamant souverain des royaumes de Castilie et Léon, et 
célébrant son avènement au son des trompettes et autres 
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joyeuses mâflifeslalions de toui genre, usilées a cetle 
époque. » (^Histoire d'Espagne dé^k citée, d*après 
Casiilloj Palencia^ Zuniga et autres^ p. 139 et 
140.) 

Aussitôt deux partis se formèrent, et dans une bataille 
livrée près d'A^nneida, le 20 août 1467, la victoire resta 
indécise. Le 27, le parti de don Alphonse s'empara dé 
Ségovie et de la reine, et, sans profiter de son sttccès, H 
perdît bientôt le château de Madrid. 



NOTE 7. 



Don Alphonse mourut le 5 juillet 1468 à CardeRo»», 
en allant assiéger Tolède, soiilevée contre lut. 

Plusieurs historiens ont avancé qu'il était mort des 
sttttes d'un empoisonnement, d^autres d'une maladie épi^ 
démique régnant dans les environs. Cependant don Jean 
de Ferreras assure, page 200 de la lO"* partie de son 
Hiêtoire d'Espagne, d'après Castillo et Palencia^!\\jL}X 
est plus probable qu'il mourut d'une apoplexie. 

Don Alphonse était né en 145^^ il n'était^^ar consé-r 
quenty àgë alors que de quinze ans seulement. 
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NOTE 8. 



L'archevêque de Tolède, le grand-maître de Santiago, 
et autres puissans seigneurs, emmenèrent l'infante dona 
Isabelle à Avila, çt assemblèrent une junte dans cette 
ville, afin de délibérer sui' ce qu'il y avait à faire dans 
la circonstance. Tous résolurent de proclamer reine 
celte princesse, en sa qualité d'héritière de son frère 
défunt. 

L'archevêque de Tolède fut donc député près de l'in- 
fante, au nom de l'assemblée, pour lui exposer les justes 
motifs qui décidaient les partisans d'Alphonse à lui offrir 
la couronne* Mais Isabelle répondit avec calme et di- 
gnité : « qu'elle appréciait leurs bonnes intentions, et 
a pourtant qu'elle n'accepterait jamais le titre de reine 
« du vivant de son fk^re, à qui Dieu, souverain maître 
n des empires, avait décerné la couronne ; que l'unique 
a chose qu'elle demandait avec raison, c'était d'être re- 
« connue unanimement comme la seule héritière du trdne, 
« de préférence à doîia Jeanne, prétendue fille du roi ; 
« en ajoutant qu'elle désirait voir se calmer les disseu- 
« sions intérieures el cesser les guerres qui portaient la 
« ruine dans tout» s les provinces du royaume. Qu'enr 
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a conséquence ellelepriail de négocier cette affaire avec 
« son frère comme la chose qui pouvait lui être la plus 
« agréable et la plus utile. 

« L'archevêque se relira^ en promettant d'accéder a\ix 
« désirs de la princesse. » (Histoire d'Espagne, déjà 
citée, p. 200, d'après Castillo ci Patencia.) 



NOTE 9. 



«On discuta au conseil du roi les diverses mesures qui 
devaient contribuer à ramener la boçne intelligence, et, 
malgré que ces mesures y eussent rencontré quelque op* 
position, le roi, d'après l'avis d'André de Cabrera et des 
principaux d'entre ceux qui y assistaient, consentit à tout; 
puis, afin de mettre à exécution ces projets de raccommo- 
dement, il fut décidé qu'une entrevue aurait lieu entre 
le roi et l'infante, à Torosde Guisando; que le roi se- 
rait accompagné pau ceux qui l'avaient suivi à Cadahalso, 
et l'infante par l'archevêque de Tolède et les autres sei- 
gneurs de son parti qui se trouvaient à Cebreros, assistés 
par le légat du pape, chargé de prendre les mesures né- 
cessaires et de donner sa sanction à ce traité. 

« Dans ce but, le roi don Henri se rendit à Cadahalso 
avec l'archevêque de Séville, les comtes de Plasencia, 
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BeirabeBie, MlraDda et autres seignem^ ; rinfanle dona 
Isabelle, de son cAté, accompagnée de l'archevêque de 
Tolède, du grand-mattre de Saint- Jacques, des évéques 
de Burgos et de Coria, se rendit à Gebreros. Puis, le 
19 septembre, ils enrent «ne entrevue à Taroi de Gui^ 
sando, toujours accompagnés, le roi, des seigneurs que 
nous venons de nommer, et Tinfanle, de l'archevêque de 
Tolède et autres. Le roi éiant arrivé, Isabelle descendit 
de sa mule et lui baisa la main ^ et le rot, à son tour, lui 
jeta les bras autour du cou. On commença par lire les 
conditions du raccommodement, et, afin de lui donner 
plus de force, le légal du pape le» releva de totis les «er- 
mens qn^ils avaient prêtés à doiia Jeanne, la soi-disant 
fille dtt roi ; et, immédiatemmt, on prêta serment defidë- 
lité à rînfante, en sa qualité dliéritière des royanmes de 
Castilleet de Léon, anx conditions convenues ; ceqtfieut 
lîen ant appîaudissemens de chacun , avec une vive expres- 
sion de joie et beaucoup de solennité. Le grand-raâttre de 
Saittl-Jacqaes rentra en grâces et obtint encore pins com- 
plètement la faveur du roi, qui emmena la princesse 
passer la nuit à Cadahalso, et rarchevêquè de Tolède et 
les antres retorfrnèrent à Gebreros. » (Hist. d'Espagne^ 
déjà citée, é'stpvèsCa^iilhj Paietieia et autres, p. îM 
et20/i.) 
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NOTE 10. 



DoM Caklos »e Viana f ils de doo Jean II d*AràgoB, 
el de dona Blantiie, fille el siiecessenr de Churles IM, 
roi de Navaire, dit h Noble ^ ndqait à PenafieM^ le 9 
mai 1431. ComBie il avait été persëûâté pendant ist rie 
par do&a Juana Hefirlqaez> sa belle*mère, deuxième 
femme de don Jean, qui la rendit mère de Ferdinand le 
CaiboKqne ^ cette princease (ùi aoenaëe de raTotr îàk 
empoisonner à Barcelone , au moment où il venait 
d'hériter de la couronne d'Aragon, le 23 septembre 1&61, 
à rage de quaranie ans. ' 

Sa mère, avant de mourir , l'avait reconnu comme hé- 
ritier universel de ses étais de Navarre et de Nemours , 
ainsi qu'il avait élé stipulé par son contrat de mariage 
avec don Jean; mais elle le pria, avant df prendre le 
titre de roi , d^obienir ta bénédiction et le consentement 
de son père. If était alors âgé de vingt-et-un ans accom- 
plis. Ce prince gotrverna le royaume de Navarre selon 
les priiidpes sages et modérée de doa Cartes h NoMe , 
et le rendit très prospère. 

La lecture des auteurs classiques ^ la composition de 
quelques ouvrages en prose ei e» rers , une corr cspon- 
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dance aciive avec les savans de son lemps, remplissaient 
pour lui les heures qui, pour d'aulres princes, se fusseni 
écoulées dans Taffliction et Tamertunie, ou au milieu 
des excès et de la dissipation. 

Il est Fauteur d'une Chronique des rois de Navarre*^ 
et a traduit en espagnol la philosophie morale d'Aris- 
tote , d'après une version latine de Léonard Aretin. Il a 
composé grand nombre de poésies, qu'il avait l'habitude 
de chanter avec beaucoup de grâce et d'expression. Il 
se plaisait surtout à faire de la musique, et excellait 
dans tous les arts, spécialement dans la peinture. (Don 
Manuel José Quintaaa, Fies des EêpagttoU eélèbréM.) 



NOTE M. 



« L'archevêque de Tolède avait toujours appuyé l'u- 
nion d'Isabelle avec don Ferdinand, prince d'Aragon. Il 
s'était rendu à Yepes , son pays , dans l'inteniion d'user 
de son influence sur la princesse qui était à Ocana, et 
pour làeher de la déterminer à y consentir. Il était 

* « Elle a été écrite en 1454 , alors qu*il était prisonnier dans le clià- 
teau de Muilen, ainsi qu'il le dit lui-même dans les premijères lignes.» 

Cette chronique est inédite et d'un grand intérêt, quand ce ne serait 
qu'à cause du nom de son royal auteur. Elle existe parmi les manuscrits 
de la Bibliotltèque royale, sous le n° 9993 du catalogue. (Eug. de OcDioa.} 
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accompagné de Mosen (messire) Pierre de PeraUa, con* 
nëiable de Navarre, d'ua caracière très circonspect, que 
le roi d*Aragon avait envoyé en Caslille, avec mission de 
négocier le mariage de son fils. 

« Au commencement de Tannée 1469, arriva, sur ces 
entrefaites , une fastueuse ambassade composée de Tar* 
chevéque de Lisbonne et de deux autres grands seigneurs 
de la cour de Portugal , pour derhander la main de la 
princesse. Cette alliance leur paraissait facile à conclure, 
mais ils s'y étaient pris trop lard : Tarehevéque de Tolède 
s'était ménagé antérieurement des intelligences secrètea 
près d'Isabelle , par Tintermédiaire d'une personne en 
possession de toute sa confiance. Enfin , après beaucoup 
de démarches et de longs pourparlers , elle donna son 
consentement , en présence de témoins , à son mariage 
avec don Ferdinand. 

« La bulle qu'on avait obtenue à l'avance du pape 
Pie II» pour lever tous les empéchenaens provenant de 
parenté , fut aussitôt exhibée. Et au même moment , le 
7 janvier, on faisait signer en Aragon, par le roi de 
Sicile , les conditions du contrat de mariage *, 

« Le roi don Henri ne tarda pas à soupçonner ce qui 
se passait. La préférence que l'on affichait à sa copr 



* Ces conditions sont rapportées à la pa^e^i^âeV Histoire d*Espa^nê 
déjà citée, 10* partie , d'après Zurtta il autres. 



Digitized by 



Google 



- 490 — 

pour le roi de Sicile , lui déplaisait autant que le$ {itai«- 
sauteries par lesquelles on ridieulisait f nniou de doîia 
Isabelle avec le roi de Portugal, déjà avancé en àge^ 
lorêquelle était encore dans son printemps. ïa 
eonséqueace, U fit savoir à la princesse qa*il s'assurerait 
de sa persomte, si elle D'abandonnait pasfe choix de son 
ëpoui i son libre arbitre j attendu qull s*était engagé 
par serment I vis*à«vis des ambassadeurs portugais, à 
user même de violence envers elle, si c'était nécessaire. 

« U est vrai, que parmi les articles du traité de Toroê 
de Guisando , il en existait un qui stipulait qfihahellê 
épouserait le prince désigné par le roi , tcuiefsis 
ci^^êndant avec ^assentiment de cette infante. 

« L» réponse de la princesse aux propositions de eoÉ 
fi^ère ne permit pas à ceiuirci de douter de sa repu* 
goance à les accepter. Disposé, dàs-»lors> à mettre ses 
menaces à exécution , il voulut la conduire au cbàteau 
de Madrid $ mais Tarchevéque de Tolède avait pris les 
précautions nécessaires pour foire ratrer des troupes à 
Ocafta , en cas de tentative contre la liberté de la prin« 
cesse. Les ambassadeurs furent alors éconduits , sans 
témoigner ni contentement ni dépit, comme dit Pa^ 
lencia , dans la î' partie de sa chronique. 

(( Afin d'agir avec plus de liberté, pendant le voyage 
de don Henri en Andalousie , où il était appelé pour 
apaiser une révolte qui venait d'y éclater , la princesse 
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quiua Ocana daaa ia Yieillâ^Castilie, sous prétaue de 
faire lraiift|)arter à ÀvUa les cendres de so» frère dëpo* 
sées à Areralo , et vint à Madrid , ué^omr de la retue 
veuye sa mère. Ce fat dana cette viUe qu'elle reçut les 
propositions du roi Louis de France, relativement à une 
alliance avec son frère Charles, duc de Berry et de 
Gnyenne. * 

« Isabdie répondit au cardinal cha,rgé de cette néfo^ 
ciatîon, en présence de sa mère : QuêlU êe conforma- 
rmii aux lois du royaume, 0i qu'elle ne ê' écarterait 
en rien de ee qui pourrait faeorieer la gloire et 
l'aeereiesement de la puinanee de l'État. Ce qiâ 
prouvait, que la princesse comptait pour quelque ciMMe 
les sentimens et les conseils des grands du royaume el 
de la nation , relativement à son mariage. Le cardinal^ 
peu satisfait de cette réponse, repartit pour la France. 
{Chronique de Palencia , n* partie.) 

« Mats dans ta crainte d'agir légèrement, Isabelle 



* CBAmuts iHt FftAXoc^ Due DK Bbsey et m GtnrxKiriy était !« que* 
Irième fiU d« Gbarlos VU^ i^oi de France, et 4» Mtrie d'Ani^ii, et frèrf 
de Louis XI. 

Né au cbâleau de Montils-les-Tours, le 28 décembre 1446, il est mort 
le it mai 147t. L'histoire «ccose Louis XI de f avoir &it empoisonner 
au momem m, allié de GhaHes4e-Té0iéi'air4>, ducdt^ Bourgesne, «eUii* 
ci venait de déclarer la guerre à la France. 

Son portrait, peint par Debacq, d'après celui de la collection ducbâ- 
tt*a« de Beatt)>egard| figure dans les galeries fle Versailles sous k n^lSit. 
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avait envoyé en France un de ses chapelains , créature 
fidèle et dévouée à ses intérêts, avec Tinjonction d'étu- 
dier le caractère du duc de Berry et de s'assurer exacte- 
ment de ses habitudes. Elle le chargea de la même mis- 
sion près de don Ferdinand, de nianière à ce qu'il pût lui 
donner, ainsi qu'à sa mère, son avis sur ce qu'il serait le 
plus convenable de faire. A son retour, il fie connaître 
combien le prince d'Aragon était supérieur à celui de 
Guyenne. {Même chronique^ 2* partie.) 

« Cependant l'archevêque de Tolède et les grands de 
son parti, profitant de l'absence du rot, hâtèrent le plus 
possible Tunion qu'ils désiraient, et s'empressèrent de 
faire adresser à Isabelle, par don Ferdinand, un magni- ^ 
fique collier de diamans et de perles, évalué à &0,000 flo- 
rins d'or i accompagné d'une somme d'argent équiva- 
lente^ qu'il avait fait offrir à Ocana, comme garantie de 
l'exécution du contrat. 

« Pendant ce temps-là, le roi et le grand-maître pre- 
naient des mesures à Madrid pour priver Isabelle de sa 
liberté, et furent sur le point d'y parvenir. Jamais la 
princesse ne se trouva exposée à un pareil danger. Les 
troupes qui devaient s'emparer d'elle approchaient^ les 
habitans de Madrid, intimidés par les menaces d'Henri , 
commençaient à l'abandonner. Les dames de sa suite 
cherchaient à la dissuader de s'unir à Ferdinand ; enfin 
la fidélité de ses meilleurs serviteurs devenait équivo- 
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que. Mais Taciiviié de Tarchevêque de Tolède, de con- 
cert avec Tamiral don Fabrique, remédia à tout, ceux-ci 
ayant été prévenus à temps du danger que courait ta 

princesse » {Histoire d' Espagne déjà citée.) 

« Il parait constant, diaprés une lettre écrite par la 
princesse dona Isabelle à son frère Henri, de Vallado- 
lid, le 12 octobre 1469, et qu'on trouve rapportée dans 
la chronique, dont Diego Enriques; del Castillo est 
Fauteur; il parait constant qu'au moment des fiançailles, 
c'est-à-dire en septembre l/i68 , on proposait à Isabelle 
un mariage avec un des frères du roi d'Angleterre. En 
ce temps-là , régnait Edouard IV, de la famille d'York. . 
Il eut doux frères, l'aîné, Georges duc de Clarence, le 
second, Richard duc de Glocester. Oane sait lequel des 
deux fut le prétendant à la main d'Isabelle. (/^. chapitre i 
des Ëclaircissemens , intitulé : Notice sur les divers 
mariages qui furent proposés à D, Isabelle, — IL 
Belation des circonstances qui précédèrent et ac^ 
campa gnèrent son contrat de mariage avec le prince 
don Ferdinand d* Aragon: véritable date de ce ma- 
riage. — III. Négociations entamées pour le faire 
approuver par le roi don Henri. — IV. Investiga- 
tion sur la dispense pontificale d'après laquelle il 
fut célébré, pages 60 à 115). 



13 
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NOTE a. 



« Lé roi Henri vint ensuite à Arevalo visiter la reîne 
vettvedona Isabelle sa bellennère, son frère et sa sœur... 
Le grand-mutire deCalalrava, don Pedro Giron, ac- 
compagnait alors le roi, et Ton dit que, fort de sa faveur, 
il osa élever ses prétentions jusqu'au point de solliciter 
ia main dé la reine veuve ^ mais qu'outragée de tant d'au- 
dace, cette princesse répondit avec colère, qqe celle qui 
avait été réponse d'un roi ne s'abaisserait jamais à de- 
venir la fbmme d'un vassal. » (^Htitéirêd'EspùgMûéiii 
tUéej d*après Palencia.) 

Doit Pedro GiROit ^ l'un des courtisant les plus eè* 
lés de Henri IV, et l'un des plus puissans seigiieure de 
l'époque ^ ce était fils de don Jean Pacheco > chevalier 
d'extraction portugaise qui avait été élevé à la cour en 
iqualité de page dti roi de CastiltC) lorsque celui-ci n'é- 

* n rnierca miigister Caiairavœ l^etrus Giroh impudeiiter (i{iiotiîafli 
« pudor ab illa officina prociil aberat) conabatur rege caduceatore , 
*ic maculare pudiceniiam reginœ quae post conjugis obilum revlusa in 
N tenebris obmuterat^ et mœstitiatoi suam àd speciem dertretitîœ rede- 
« gerat, Rex quam potuit operam, sed secus hœsit animis moUenlium 
« absque noto casiitatis vel defraclione virtutis. v (Âlonso de Palearia, 
decada 1, lib. 3, cap. ii.) 
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tait que prince. Il devint bientôt, par sa protection, pro- 
priétaire du marquisat de Yillena, qui auparavant avait 
appartenu au roi don Jean d'Aragon , et continua à jouir 
de cette faveur jusqu^à Tavénement de Henri au trône. 
Moins célèbre dans Thistoire des favoris que don Âlvar 
de Luna (f^. n. 21), mais non moins maitre des affai- 
res du royaume , il le surpassa certainement par rhabi-* 
leté avec laquelle il sut créer et assurer à sa famille 
une puissante position ; conserver jusqu'à sa mort la fa- 
veur sans bornes dont il jouissait , et éviter les écueiU 
qui entraînèrent la perle du connétable. Dégoûté un in- 
stant par la faveur que le roi accordait à Beriram de la 
Cueva , il abandonna son service pour s'allier au parti 
des méconlens. » (Chapitre ii des Éclaîrcîssemens, in- 
titulé : Notice 9ur le9 divers mariages proposés à 
dofta Isabelle , page 64.) 



NOTE 15. 



Le grand-maître de Calatrava , don Pedro Giron , of- 
frait au roi, par l'entremise de Parclievêque de Séville , 
qui vint de Ségovie ,demetlreàsa disposition trois mille 
lances, de.lui faire don de 60,000 florins, dans le cas où 
il lui accorderait la main de rinfante dona Isabelle, 

13. 
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cl de faire embrasser sa cause par Tarchevêque de To- 
lède, par le marquis de Villeua et leurs partisans ; enfin^ 
de l'aider à réduire par la force les auires seigneurs, et 
de renverser don Alphonse de Taulel sur lequel ils l'a- 
vaient élevé, comme une idole à Avila, unique moyen 
d'extirper le chancre qui rongeait la monarchie. 

L'archevêque peignit au roi cette affaire sous de si 
vives couleurs, que celtii ci, sans s'arrêter aux inconvé- 
niens qu'entraînait cette mesure après elle, sans pren- 
dre en considération sa dignité, ni celle de l'infante, pas 
plus que la jalousie que devraient en éprouver les autres 
seigneurs; sans même avoir consulté la princesse, dis- 
posa d'elle en faveur du grand-maître, tenant pour cer- 
tain qu'elle y consentirait. 

a Mais l'archevêque connaissant le caractère du mo- 
narque , et voulant assurer la réussite de son plan , ré- 
clama de lui le plus grand secret , et craignant aussi 
que l'évêque de Calahorra et le duc d'Albuquerque ne 
le fissent changer de résolution , il obtint du roi que le 
duc fût envoyé à Roa et l'évêque à Calahorra. 

« L'archevêque de Séville se hâta de communiquer au 
grand-maître et à son frère le marquis deVillena, la dé- 
termination du roi, ce qui mit le comble à leur joie. Sans 
perdre de temps, le grai^-maitre expédia un de ses affi- 
dés au Saint Père , afin d'obtenir les dispenses nécessai- 
res à son mariage, ainsi que l'autorisation de transmet- 
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tre sa charge à son iroistème fils don Kodriguez Teliez 
Giron; suppliant en même temps Sî^Saintetë d'aplanir 
les obstacles qui s*opposaient à ce que celte dignité fût 
concédée à un enfant âgé de huit ans seulement. 

« Les dispenses arrivèrent exactement de Rome, et le 
grand-maître, en vertu de la bulle du pape, après avoir 
réuni lechapitre de l'ordre, fit reconnaître son fils comme 
grand-maître à sa place. 

« Celte mesure une fois prise, le grand-maître qui se 
trouvait à Almagro, fit des dispositions pour que sa for- 
tune, après sa mort, fût répartie entre ses autres eufans. 
Puis de cette ville, où devaient venir le rejoindre son 
oncle don Alphonse Carillo, son frère le marquis de Vil- 
lena , ainsi que les Acuîias, les Carillos et le reste de sa 
famille, il commença les préparatifs de ses noces. 

« Pendant le cours de ces événemens , la princesse 
dona Isabelle, déterminée à mourir plutôt que de con- 
sentira celle union, élevait son âme à Dieu, le suppliant 
parsesferventes prières,et par celles d'autres personnes 
pieuses, d'empêcher l'accomplissement de ce mariage. 

« Le Seigneur sembla enfin touché de sa foi, car Tex- 
grand- maître, après avoir quitté Almagro, accompagné 
de sa suite, fut atteint, à Viila-Rabia de Guardiana, 
d'une fièvre maligne qui Tenleva en peu de jours. C'est 
ainsi que , le 2 mai , s'écroula l'édifice gigantesque qu'a- 
vait élevé son ambition. » {Histoire d'Espagne déjà ci- 
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téei d*après Caâtillo^ Pulmcia^ Hades^ la Chronique 
de9 ordres miiUaires ci autres j pages 15S çt 1$60 



NOTE 14. 



Ferdinand V, dil le Catholique^ fils de don Jean II , 
d'Aragon, naquit à Soz, sur la frontière de Navarre, en 
iA22. Il est mort en 1516. 

Jean II , qui réunissait sur sa télé les couronnes de 
Sicile et de Sardaigne à celle d'Aragon , voulant donner 
pluft d'importance à son fils Ferdinand, lui céda le titre 
ei la dignité de roi de Sicile, au moment où il traitait de 
son mariage avec Isabelle, 

Par son iinion avec cette princesse, fille de Jeaa II de 
Castille I les deux royaumes d'Aragon et de Gastille se 
irouvèrent réunis; circonstance qui éleva l'Espagne à un 
degré de gloire et de puissance, jusqu'alors inconnu. 

La vie de ce prince, le plus grand roi de son siècle, 
la part active qu'il a prise à l'administration , aux con- 
quêtes et au rétablissement du bon ordre et de la tran- 
quillité dans les royaumes d'Aragon et de Castille, pen- 
dant qu'il régna conjointement avec Isabelle, sont trop 
canniies pour qu'il soit nécessaire d'entrer ici dans quel- 
^Mft détails à ce sujet. 
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NOTE id. 



u Paleucia, qui nous a conservé dans ses Décades l^ 
relation de ces voyages el de ces négociaiions, dil : « quV 
près qu'il eut été reconnu que rentrée du roi de Sicile en 
Caslille était impossible, dans les délais fixés entre la 
princesse et Tarchevéque, celui-ci conçut et exécuta lo 
projet de lui faire passer la frontière déguisé et sans es- 
corte. Par cette entreprise imprévue, il crut déranger 
tous le^ préparaiifs du parli contraire, les rendre inu-? 
tiles, et en même temps mettre un terme aux délais ap- 
portés dans une négociation qui réclamait, au contraire, 
une conclusion rapide. » (Chap. ii des Éclaircissemens, 
intitulé : Des divers mariages proposes à doila Isa- 
belle ^ p. 78.) 

<( Le roi se mit en route, accompagné seulement de Ra<- 
mon et de Gaspard Espes, et de Guillon Sancbez, avec 
lesquels il arriva à Verdejo, où il fut reçu, le 6 octobre 
1A69, par Gultiere de Cardenas. De là, il se rendit au 
bourg d'Osma, où il trouva le comte de Trevino à la tête 
de deux cents lances. Il gagna ensuite Gumiel de Izau, 
où l'attendait le comte de Castro, suivi de quelques lan- 
ces seulement. Puis, le 9 de ce même mois, il arriva à 
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Duenas, apparlenant à don Pedro de Ocuna, frère de 
rarehevéque, chez lequel il se reposa. Là, plusieurs sei- 
gneurs vinrent lui faire leur cour. 

« Enfin, le 14, s*étanl rendu secrètement à Yalladolid, 
pour visiter la princesse dona Isabelle, il reçut Faccueil 
le plus affable deceile princesse, en présence de Tar- 
chcvêque de Tolède et d'autres seigneurs, et après être 
demeuré seulement quelques insians avec elle, il re- 
tourna à Duenas. 

« Pendant ce temps, on faisait les préparatifs du ma- 
riage. Il fut célébré le 18 du mois en grande cérémonie, 
suivie de félcs et de réjouissances, dans la maison de 
Juan de Viver0(qui depuis lors est devenue la chancel- 
lerie), pour le plus grand bien de TEspagne et Texalia- 
tionde la religion catholique; Tarchevéque ayant assuré 
qu'il avait à sa disposition des dispenses de parenté éma- 
nant du pnpe. 

« Le roi don Ferdinand dépêcha sur-le-champ Pedro 
Nunez Cabeza de Vacca au roi don Henri, pour lui ren- 
dre compte de tout ce qui s'était passé et lui ofiFrir son 
obéissance. » (Htst, d'Espagne^ déjà citée, d'après Pa^ 
lencia clZurita.) 
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NOT£ 16. 



« Là(Arevalo), le roi reçut une lellre fort gracieuse cl 
très soumise de sa sœur la princesse dona Isabelle, dans 
laquelle elle le priait de vouloir bien la recevoir, elle et 
son mari, comme ses enfans, l'assurant qu'ils lui demeu- 
reraient très fidèles, et qu'il pouvait compter sur leur 
entière soumission ; le suppliant de ne pas perdre de vue 
les puissans motifs qu'elle avait eus de n'épouser ni le roi 
de Portugal, ni le duc de Berry, ni le prince anglais, et 
de prendre, au contraire, pour époux le roi de Sicile, 
dans la personne duquel s'était conservé le sang de la 
ligne masculine des héritiers de la couronne de Castille ; 
et de se rappeler qu'elle avait refusé le titre de reine, que 
lui offraient les grands, alors qu'ils avaient pris parti 
pour son frère don Alphonse; enfin qu'elle espérait qu'il 
mettrait à exécution les engagemens qu'il avait contractés 
lors du raccommodement de Guitando. Cette lettre 
apaisa un peu le roi. Il répondit qu^il serait bientôt à 
Ségovie, etquelà'ilferaitconnatfre sa volonté. » (HUt. 
d'Espagne ^ déjà citée, d'après Castillo^ Palenciaet 
autres, p. 23d.) 
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NOTG i7. 



« Le prince don Ferdinand, prévenu par son épouse 
l'inrante doiia Isabelle, se rendit à Ségovie (1474). Pro- 
filant de ce que celle-ci était avec le roi don Henri son 
frère, au moment de son arrivée^ il entra et salua avec 
courtoisie le roi, qui Je reçut gracieusement, et pria tou- 
tes les personnes présentes de Taider à ramener l'union 
dans les esprits, dans l'intérêt de la prospérité de l'État. 
Après le départ des princes, plusieurs de ces personnes 
lui persuadèrent qu'il serait utile de faire une démons- 
tration publique, pour constater que la bonne intelligence 
était rétablie entre lui et les princes. Le roi y consentit, 
et le jour de l'Epiphanie il se rendit à rAlcazar^ où il 
entendit publiquement la messe dans l'église principale, 
avec sa sœur et Ferdinand son mari, aux joyeuses accla- 
mations de toute la ville. Le reste de la journée se passa 
en fêtes. Mais, dans un repas donné au roi et aux prin- 
ces par André de Cabrera , gouverneur de TAlcazar^ 
le roi ayant été pris de douleurs aiguës au côté, qui 
le forcèrent de quitter la table, quelques-uns dirent 
qu'ir avait été empoisonné. Les princes lui donnèrent 
tous les soins que réclamait cette maladie. (^Hist, 
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d^Etpagne, déjà citée , d'après Castillo, Palencia et 
Colmenares , p. 343.) 



NOTE 18. 

a Mais bienidi les discours et les insinuations du grand- 
maitre de Saint-Jacques produisirent une telle impres- 
sion sur Tesprit du roi Henri, qu'il fut facile de TaraeneF 
secrètement à consentir à faire occuper les tours de Té- 
glise de Ségovie par des troupes à ses ordres, et à ce 
que le grand-maitre qui arrivait en même temps avec un 
cprps considérable de cavalerie, s'emparât de l'Alcazar 
et fit prisonniers Isabelle, son nuiri, André de Cabrerai 
et sa femme Bobadilla. (F. n. 65 et 66.) Mais les princes, 
avec l'aide de la divine Providence, découvrirent cetle 
trame. Cabrera apporta dè^ lorç plus de \igilance à la 
garde de l'Alcazar et en augmenta la garnison. Cepen- 
dant, Ferdinand, pénétré du danger auquel il était ex- 
posé, sortit de Ségovie, sur les instances d'Isabelle et sur 
celles de ses amis, sous prétexte de voir, à Turnega^o, 
Bon oncle don Alphonse Hepry , amiral de CasUlle, qui s'y 
trouvait avec deux cents lances. Il marchait alors sur 
Ségovie, dans l'Alcazar de laquelle Ts^belle ét^it restée 
pour se mettre à l'abri des sinisu*^ ^véœme^s dont 
elle était menacée* (U^ p. iki-X^ 
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NOTE 19. 



La bataille d'AIjubarrota fut livrée le i& aoAt 1585. 
Jean !•', roi de Portugal, avec six mille cinq cents hom- 
mes et le secours des Anglais, défit trente-trois mille 
hommes, commandés par Jean II, roi de Casiille, assisté 
par une armée française. 

L'influence de TAngleterre sur le Portugal date de 
celte batiille, dont l'anniversaire est resté pour les Por- 
tugais une fêle nationale. {Encyclopédie moderne ^ 2* 
édition.) 



NOTE 20. 



ce Le roi don Henri était humain et religieux; d'un ca- 
ractère léger dans sa jeunesse, quoique pusillanime. Sa 
passion pour les plaisirs de la chasse, lui faisait négliger 
les affaires de TÉtat. Jamais don Henri ne profita des le- 
çons de l'expérience, et il ne sut servir que ceux qui sa- 
vaient lui plaire. Après avoir renié dans plusieui*s actes 
la princesse Jeanne pour sa fille, craignant de faire con- 
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nattre sa faible constitution, il désira passer pour son 
père. 

« Jamais Henri n'eut assez d*énergie pour prendre par 
lui-même une résolution ; toujours il se laissa guider par 
les favoris. 

a I! consentit, à Avila, à ce qu'un autre fût proclamé 
roi en sa pi*ésence ; après sa mort, il dut à sa sœur d'être 
reconnu comme ayant été Tunique souverain. 

« Son fègneTut marqué par les plus grands désordres ; 
et, comme les maux résultant d'une pareille situation 
retombent sur les stijels, il ne fut pas aimé des siens. 

« Prodigue sans discernement, il aliéna une partie des 
biens de la couronne en faveur des membres de la no- 
blesse, sans parvenir à leur inspirer le respect. Ce fut 
un roi malheureux dans ce ôionde, parce qu'il avait mati* 
que à ses devoirs envers son père. Enfin sa vie est un 
miroir dans lequel les rois apprendront à connaître ce 
qu'ils doivent éviter pour que leur règne toit pros- 
père. »(J^f#/.rf' JE>/)aflrw^, déjà cilée,xv"siècle, 10" part., 
p. 373 et 374.) 



NOTE 21. 

Don Alvar de Luna, connétable de Castille el de 
Léon , grand-mattre de Saint-Jacques , comte de San- 
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listeraii deGormaz, âne de Trnxillo, ministre de JeM 11^ 

fut Tan des plus célèbres favoris de ce prince. Deux fois 
chassé de sa cour, deux fois il y fut rappelé et comblé 
d'honneuriB. 

Il finit cependant, selon quelques historiens , par 
payer de sa tête son audace , son ambition , son inso- 
lence , et la trahison dont il se rendit coupable envers le 
roi son bienfaiteur, en se laissant séduice par Tor du 
roi de Grenade, Mohammed Vil. 

D'autres historiens au contraire, et divers chroni* 
queurs, prétendent que Jean II résolut froidement la mort 
de son ministre favori , excité par Tindigne désir de 
s*emparer de ses richesses ; et au nombre des premiers 
on peut citer don Inigo Lopez de Mendoza , marquis de 
Santillane. 

Un auteur contemporain , M. Ferdinand Denis, dans 
un avant-propos qui précède la Chronique du eonné^ 
table de Coiiilte et de Léon * , attribuée à Tun de ses 
nombreux serviteurs , et dont il a publié un extrait en 
français, tome II dee Chroniques chevalereequee 
d'Espagne et de Portugal; M. Ferdinand Denis ap- 
précie en ces termes le caractère de don Alvar de Luna : 

« A la manière de tous les chroniqueurs, Tauteur^se 



* Cette chronique est extraite de la Chronique générale é? Espagne. 
rédigne par If s soins ^Alphonse !e Sage ou le Savant. ( F. note 100. ) 
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passionné pour son héroà, et après avoir éputsë vîs-à- 
vis de tut toutes les formules de la vénération , 11 VU 
jusqu^à lui donner une place parmi les élus du Cièl. Ce 
que Ton comprend admirablement au milien de toutes 
les préoccupations de Thistorien, et d^ailleurs ce que 
d^autres récits ont bien prouvé , c*est que dôil Alvar 
de Luna était de ces hommes dont les vued profondes ne 
pouvaient s'accomplir, aii moyen*&ge, qu'avec rabais- 
sement des grands, et que, sur la fin de sa carrière, !l 
trouva parmi eux trop de haine pour achever Ion œuvre. 
Bien qu'un orgueil excessif Tait fait agir plutôt en rival 
de la couronne qu'en ministre prudent, avec un roi 
tel que Jean II, toute cette puissance, fût-elle usurpée, 
lui était nécessaire. A notre avis, il sut entrevoir d'avance 
la grande pensée d'Isabelle, la concentration des pou* 

voirs Le seul qui sut maintenir alors l'unité 

espagnole, ce fut Alvar de luna. » 

Né vers 1388, le connétable fut exécuté, dit-on, le 
Sa juin liSS, ik Valladolid sUr la pîata Mayof. Après 
sa mort, sa tète, mise aii bout d^Unë piqU^ dé fei*, fût es-^ 
posée sur l'échafaud aux yeux de toûsdùrant néUf Jours, 
comme le voulait la sentence. 

Don Alvar de Luna, dit M. Ûamas-âinârd, d'àprèà 
ternand Perez de Gustoan, ouvrage déjà cité (/^. note S), 
pages 221-5Î2, « était de petite taille, maïs bien propor- 
tionné. Il avait les membres délicaiis, mais Vigoureux, 
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le visage beau, le front large et découvert, les yeux 
petits, mais vifs et perçans. Il était grand écuyer à toute 
selle, grand tireur el grand jouteur. A la chasse on le 
voyait toujours frapper le premier Tours et le sanglier. 
Il chantait à ravir, dansait de méme^ et n*avait pas de 
rival dans les tournois. De plus , il faisait fort bien 
les vers, et nul cavalier n'avait Tesprit si agréable en 
compagnie. Il était soupçonneux, rusé, intéressé, 
plein d*ambition et d'orgueil ; mais il montra toujours 
dans la guerre beaucoup d'activité, d'habileté et de 
courage. » 



NOTE S2. 



« Les chroniques de don Alphonse de Palencia et de 
Aon Diego Henriquez de Castille, nous ont conservé, 
avec beaucoup de détails, le souvenir des rivalités et 
des luttes sanglantes qui régnèrent pendant quelques 
années dans le royaume de Séville, entre la famille des 
Giizman et celle de Ponce de Léon.» « Le duc de Médina 
Sidonia, don Henri de Guzman, depuis Séville, et le 
marquis de Cadix, don Rodrigo Ponce de Léon, depuis 
Xérès , se faisaient la guerre par terre et par mer. En 
Tannée 1A70, la Ooite du marquis surprit et détruisit 
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celle du duc à San-Lucar. L'année suivante, les deu\ 
partis combattirent avec acharnement, pendant trois 
jours, dans le royaume de Séville: il y eut siège, prisé 
de forteresses , et (oui ce qui a coulume de constituer le 
fléau de la guerre , entre deux polenlals indépendans *.» 

« On ne peut décrire^ dit le curé des Palais, dans son 
histoire manuscrite, cbap. IV, touê les évenemens , la 
voU, les morig, les ruines et les fortunes qui eurent 
lieu pendant ces guerres. La reine dona Isabelle mit 
fin à tous ces excès, en Tannée l/i77. Après être renirée 
en possession des postes fortifiés qu'avaient occupés les 
séditieux; après avoir pilni les principaux coupables, 
elle publia une amnistie générale pour les autres. Il 
résulta de cette mesure, sxmaniPulgar dans sa chro- 
nique, 2* partie, chap. LXX, que plus de quatre mille 
personnes, qui avaient émigré, rentrèrent à Séville 
et dans ses environs. 

« Ce qui se passait dans le royaume de Séville, enlre 
le duc de Médina et le marquis de Cadix , avait lieu 
également dans le roytiume de Cordoue, entre don Die- 
go Fernandez de Cordoue, comte de Cabra , et don Al- 
phonse de Aguilar , seigneur de Montillo. Entre autres 
incidents qu'amenèrent ces discordes , on remarque le 

* Ce fut pendant le premier siège d^Alharaa qu'eut lieu la réconci* 
Hation entre le duc de Médina Sidonia et le marquis de Cadix. ( C//ro« 
mqae des ducs de Médina Sidonia ^^r Pedro de Médina. M. S.) 

14 
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cartel envoyé par le comte ù don Alphonse, dans lequel 
il lui assignait pour rendez-vous la ville de Grenade. 
Don Alphonse ayant refusé de s'y rendre » fut déclaré 
déloyal , d'après les lois sur le duel ^ dont le roi maure 
était l'auteur , et son effigie, attachée à la queue du ehe^ 
val de son adversaire ^ fut traînée à travers le camp. » 
(Cfaap. m des Éclaircissemens, intitulé : Situation de 
la Castilhyp. 125 et 126, notes.) 

Lucio Marineo, dans le livre XXI des Choses mémo* 
Tables en Espagne , décrit ainsi tous les désordres 
dont il est ici question : « Les brigands des montagnes 
iS qui s'étaient souleva et occupaient des châteaux et 
<{ des forteresses , non contens de détrousser les passans 
u et de mettre à contribution les contrées environnantes, 
4t allaient même jusqu'à s'emparer de beaucoup de 
« personnes que leurs parens étaient obligés de racheter» 
« à un prix aussi élevé que si elles eussent été captives 
« des Maures ou d'autres nations barbares. » 

( Ghap. ni des Éclaircissemens, intitulé : Situaéion 
de la Casiille pendant le règne de Henri IFi ) 



NOTE «3. 

On peut recourir à l'appendice des documens inédits, 
paragraphe 1"% Conditions du mariage de la princesse 
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dofia Isabelle et don Ferdinand ^ roi de Sicile^ ar-^ 
rèlées à Cerveroj le 7 de janvier 1469, et eofêfirmées 
par le roi don Juan d'Aragon^ le 12 du tnéme mois 
ei de la même année, p, 579 à 588 ; et paragraphe 4, 
intitulé : Acte de mariage de don Ferdinand et de 
doua hahetle, le 18 ootohre de 1469 , p. 585 à 591 du 
VI** vol. derAcadéoiie royale de Thisiolre. 



NOTE 24. 

Alphonse V, roi de PorUigal, fut surnommé l'Afri • 
cain. Né en 1&32 y il monta sur le trône à Tàge de six 
ans. D'une violence exlréme, à peine avait-il atteint sa 
majorité, qu*il tua dans une rencontre son oncle don 
Pedro qui avait pris les armes pour sa propre sûreté. 

Il porta la guerre en Afrique, et mourut de la peste 
en 1&81. 



NOTE 2S. 



a Au moyen-âge, les Hermandades ' ou confréries 

* Hermandac/ esi un iiio' déii\é du lalin Gvrmfiuitas^ confrérie» 
14. 
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politiques, formées enlre les commdnautés et les peu- 
pies, plus spécialenoeni pendant U minorité des princes, 
avaient, en général, pour objet la conservation des pri* 
viléges et des libertés de ceux qui en faisaient partie. 
Sous le règne de don Alphonse XI , la Hermandad de 
Burgos eut pour but, en 1315 , la destruction des vo- 
leurs de grands chemins et des bandits *. Elle publia à 
cet effet un recueil de règlemens , dont quelques copies 
existent encore enlre les mains des curieux. 

« Successivement , il arriva quelquefois que la Her- 
mandad serrit à assurer la sécurité publique. Telle fut 
celle dont les rois catholiques projetèrent la création 
dès les premières années de leur règne. Mais, enlre 
celle-ci et celles antérieures , il y eut cette différence , 
que les anciennes étaient une institution purement po* 
pulaire, dans laquelle Tintervention du gouvernement 
ne se faisait pas sentir, et que, au contraire, le gouver- 
nement donna fimpulsion pour la création de la nou- 
velle; qu'il en dirigea les opérations, approuva ses rè- 
glemens, et qii*eoftn il la supprima quand il ne la jugea 
plus nécessaire. 

«Il y eut des Herniandades auxquelles prirent part 
quelques contrées, ou parties de ces contrées. Mais celle 

* On sait que la minorité de ce prince donna 'lieu à de grands- 
troubles en Casiille, et que , devenu majeur, il sévit vigoureusement 
contre leurs fauteurs. 
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instiluée par les rois catholiques embrassa lout le 
royaume, dans chaque province duquel elle fut succes- 
sivement introduite, lorsqu'on eut reconnu les bons, 
effets obtenus de ses premiers essais. » (DomClemencin, 
chap. IV des Éclaircissemens, intitulé : De la Herman-- 
dad de Caiiille^ p. 134.) 



NOTE ^6. 



«La Hermandad établie au temps des rois catholiques 
différa , sous beaucoup de rapports , des Hermandade* 
usitées jusque-là en Castille. Celles-ci offraient tout le 
caractère dVne véritable insurrection, dans certains cas 
où Taciion du gouvernement était considérée comme in- 
suffisante, ou bien en opposition avec Fintérét du peuple, 
et où il avait recours à un remède primitif et antérieur 
au code politique alors en vigueur ; et par leur essence 
elles annulaient Tinfluence de l'autorité royale. 

« Il n^en fut point ainsi de la Hermandad créée par 
les rois catholiques. Ayant usé d'abord , dans un but 
d'utilité , des moyens extraordinaires qu'elle mettait à 
leur disposition, pour rendre la nation plus puissante, 
ils s'en servirent habilement ensuiie , pour rétablir l'or- 
dre et assurer les prérogatives de la couronne. 
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« Cependant , celte position intermédiaire de Ja Her^ 
mandad ne fut pas perpéiueUe.'Le but de son établiS" 
sement étant atteint, les rois catholiques la supprimèrent 
en 1&98 ; et comme on supprimait en même temps les 
contributions que le peuple payait pour l'entretenir, 
cette mesure fut accueillie avec plaisir et vivement ap- 
plaudie. Quoique la junte suprême cessât d'exister, ainsi 
que les capitaineries et leurs dépendances , le nom de la 
Hermandad ayant été maintenu , le vulgaire crut , 
comme il arrive en pareil cas , que par là Tinstitution 
subsistait encore. 

« Ce qu'il en restait différait pourtant essentiellement 
de ce qui avait existé. Le tribunal qui continuait à Juger 
les cas du ressort de la Hennanéad par ses aleadeê 
et Quadrilleroâ*y n'avait rien de gouvernemental et était 
réduit à n'être plus qu'un simple tribunal d'un rang 
inférieur 9 destiné à juger les délits commis loin des ha^ 
bitations; dépendant comme les autres de l'autorité 
royale, avec droit d'appel au tribunal des aleades de la 
cour et de la maison du roi. 

« En raison de ses attributions spéciales, ce tribunal 
jouit de peu de popularité; il devint mêmeodieux, comme 
on peut en juger par les plaintes continuelles des cortës 

* Dans l'ancien espagnol, le mot ÀÏcarfe est synon3ine de /t/<î;8, juge, 
G« mot, emprunté des Arabes, sert aussi à désigner le gouverneur d'un 
fort) ou le geôlier d'une prison. Le Quadriilero était \m chef de brigade* 
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du royaume^ depuis celles de Tolède, en 1525, jusqu*à 
celles de Madrid en 1585. A compter de cette époque ^ 
i{ ne resta plus de la Hermandad que le titre, quelques 
emplois peu importans , une apparence de tribunal dans 
les capitales , et le souvenir de ce qu'elle fut en d'autres 
te«ips. » (Dom Clemencin, chap. iv des Éclaircissemens, 
intitulé : De la Hermandad de Castille, et de la 
Hermandad nu temps des rois catholiques, p. IM 
à 141.) 



NOTE 27. 

Voir le chap. v des Éclaircissemens, intitulé :—l. Alié- 
nation du patriînotne royal au temps de Henri IF. 
— IL Réforme du droit perpétuel de propriété penr 
dant le règne d'Isabelle, — III. Notice sur les reve^ 
nus de la couronne de Castille, depuis le commen- 
cement d%i règne de Henri III, jusqu'à la fin de celui 
de la reine catholique y pag. 141 à 167. 



KOTE 28. 



Les lois qui régissaient la Castille, au moment où Isa- 
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belle monta sur le trône, manquaient de connexiié , et 
souvent même elles étaient en contradiction les unes avec 
les autres. Il était donc convenable de les réunir, en fai- 
sant disparaître ce qu'elles offraient d'incohérent et de 
contradictoire. La raison, la nécessité, et les vœux réi- 
térés delà nation réunie aux certes, réclamaient in- 
stamment cette mesure. 

Isabelle chargea Montalvo de Texécuter. (^. n. 
52.) 

Il n'avait pas été nécessaire de délibérer longuement, 
pour autoriser la publication d'un code composé de lois 
promulguées par les pouvoirs antérieurs ; lois qui diri- 
geaient déjà défait les jugemens des tribunaux, et dont 
un grand nombre éiait l'ouvrage des rois catholiques eux- 
mêmes. 

Isabelle ne s'en tint pas là; Las siete Parltdaê (F, 
n. 51) étaient un code auxiliaire déclaré tel par lescor- 
tès d'Alcala, en 1348, et destiné à suppléer aux lacunes 
que présentait la législation castillane, faisant, par con- 
séquent partie du code légal. Dès lors, il éiait convena- 
ble de le promulguer, de le rendre commun à tous et d'y 
répandre la clarlé. 

Montalvo ayant accepté cetle lâche, s'en acquitta avec 
son activité et sa diligence ordinaires ; car, en 1491, ou 
imprima à SéVille, pour la première fois, les fameuses 
Parlidas, avec ses addiiions ; et depuis on ajouta, dans 
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rédilion de Venise) eu 1501) le commenuire du même 
auteur. 

On publia aussi, avec les commentaires de Monialvo^ 
le Fuero royal , coordonné anciennement au temps 
d'Alphonse le Savant; et quoique ses principales dispo- 
sitions eussent été comprises dans la collection des or- 
donnances royales, il fut cependant communiqué, en 
1500, aux assemblées des corrégidors, qui désirèrent 
qu*on plaçât, dans les archives des villes, un exemplaire 
de ce -Fii^ro joint tàuxParttdaty au recueil des lois mu- 
nicipales et aux ordonnances. 

(Chap. IX des Éclaircissemens, intitulé : Collections 
officielles des lois publiées pendant le règne d' Isa- 
belle. — Ordonnances royales de Montalvo, — Édi- 
tion de las Partidas et du Fuero royal, — Ordon- 
nances de Ramirez, — Projet de récapitulation 
générale des lois du royaume.) 



NOTE 89. 



Ferdinand III, dit le Saint, ftls d'Alonzo IX, roi de 
Léon, etdeBérengère, reine de Castille, succéda à son 
père et à sa mère sur cesdeuxtrônes, dont il réunit pour 
toujours la souveraineté. 
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Ferdinand fut un des plus grands princes de son siècle. 
L'Espagne chrélienne lui est redevable de la conquête 
deSëvilleetde celledeCordoue, en 122&.*On lui doit 
aussi rétablissement de Funiversité de Salamanque, et 
les premiers travaux relatifs au code régulier des lois 
connues sous le nom de Las iiete Partidai en Casiille. 
Il est mort en 125â, au moment où il faisait 'des prépa- 
ratifs pour la conquête du Maroc. A une admirable piété 
il joignit un bouillant courage. 



NOTE 30. 



La bataille de Tarifa fut livrée, en 1339, par Al- 
phonse XI, assisté des rois de Portugal et d'Aragon, qui 
s'étaient joints à lui pour s'opposer à Tînvasion d'une 
innombrable armée de Maures, venus au secours du roi 
de Grenade. Suivant les historiens, deux cent mille de 
ceux-ci auraient péri sur ce champ de bataille. 

NOTE 31. 

Don Pèdre ou Pierre, roi de Castille, surnommé U 
Justicier, naquit à Burgos, le 30 aoôt 1334. Il monta sur 
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1g trône à Tâge de seize ans, succédant à son père Al- 
phonse XI. Son règne n'esl qu'une longue suibe d'actions 
barbares qui lui valurent aussi le surnom de Cruel. Après 
de nonibreuses cruautés, dont le premier acle fut le 
meurtre d'Éléonore de Gusman, maîtresse de son père, 
dont elle avait eu s'ept fils naturels, les Étals ayant 
adressé des représentations à Pierre, il fit assassiner six 
de leurs membres. Les grands du royaume ne tardèrent 
pas à se révolter ; mais il se mît au-dessus de leur res- 
sentiment, en faisant mourir Frédéric, son frère, grand- 
maitre de Saint-Jacques ; don Jean, son cousin, et Blan- 
che de Bourbon, son épouse, qu'il avait abandonnée pour 
Marie Tadîlla, sa maîtresse, et fait jeter dans un cachot 
pendant sept ans, après Tavoir accusée d'adultère. Bien- 
tôt Henri de Transtamarre, son frère naturel, se mit à la 
tête des révoliés; mais la France envoya Du Guesclin à 
son secours, et l'Angleterre, le fameux prince Noir. 

Cette lutte dénaturée se termina par Tassassmat dé 
Pierre,^ que Henri de Transtamarre tua traîtreusement 
de sa propre main, dans la tente de Du Guesclin, en 
1369. 

Allié à MohammedVf I, roi de Grenade, surnommé par 
les Espagnols, le Roi rouge, don Pèdre, qui se croyait 
trahi par lui, l'attira dans un piège et le mita mort de sa 
propremainen 1363. 
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NOTE 52. 



Tarik BEN Zerud OU Tareck, est le premier des guer- 
riers arabes, qui pénétra en Espagne, au viu* siècle, et 
en commença la conquère. QuoiquHl soil mort dans l'ob- 
scurité, après de nombreux exploits, son nom sera à ja- 
mais conservé dans celui de Gibraltar^ formé par alté- 
ration de DjebaWFariky mont Tarik. 

Almanzor, plus connu sous le nom de Al Mansour 
Ahou'^Amer-Mohainmedy fut également l'un des plus 
célèbres guerriers des Arabes. Né à Torrès, près d'Al- 
gésiras, en 939, il fit de brillantes éludes à Cordoue, et 
après avoir embrassé le parti des armes , il ne tarda pas 
à devenir Tnn dès chefs les plus illustres des armées 
arabes , et des plus redoutés des chrétiens. Ses exploits 
lui valurent le surnom à! Al Mansour^ l'invincible. Ce 
qui ne lempécha pas de mourir à Médina del Cœli , en 
1002 , par suite du chagrin qu'il éprouva de la perte de 
la bataille de Calatanazor, dans la Vieille-Castille, où 
les historiens assurent que cinquante mille Maures res 
tèrent sur le champ de bataille. (^. les biographies 
diverses de ces deux illustres guerriers.) 
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NOTE 53. 



Dans ces deux batailles de Fal de Junquera et d'y^- 
larcoiy les Espagnols furent vaincus par les Maures 
d'Afrique. 

La première fut livrée entre Muez et Salinas-Oro, dans 
l'Ampurdan, par les troupes d*Abdfelraman III, en 922, 
contre Tarmée de Sancho Abarca, roi de Navarre, à la- 
quelle s'était jointe celle d'Ordono, roi de Léon. D'après 
un historien, Sampiero : « Les chrétiens embarrassés du 
« poids de leurs péchés, furent mis en déroule. » 

La seconde a pris son nom d'une forteresse d'Espagne, 
située dans la Nouvelle-Castilie, sur le Xucar , entre 
Cordoue et Calalrava, dont le nom ne figure sur aucune 
carte. Elle eut lieu en 1195, le 19 juillet, sous le règne 
d'Alphonse IX, roi de Castille. 

Les chroniques arabes font monter leur armée à cent 
mille chevaux et trois cent mille piétons, et celle d'Al- 
phonse à trois cent mille hommes. « La terre, dit-elle, 
« ne suffisait pas pour les repaître, ni les ruisseaux pour 
« les désaltérer. » 
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NOTE 54. 



M. Martinez de la Bosa, en faisant enircr dans le ca- 
dre d'un roman hislorique dont il a publié les deux pre- 
miers volumes seulement "", la description des hauts faits, 
des batailles, des sièges qui ont alternativement illustré, 
à cette époque, les armes des rois catholiques et celles 
des .Maures , a jeté un vif et nouvel intérêt sur ces évé- 
nemens. 

Cet ouvrage, dans lequel on retrouve toute la pureté et 
le charine de style poétique qui distinguent les œuvres 
sorties de la plume de M. Martinez de la Rosa, joints à la 
rigoureuse exactitude de Thistoire, a été traduit en fran- 
çais; le troisième volume est attendu avec impatience 
par toutes les personnes qui déjà ont pu apprécier 
Tintérét qu'offrent les deux premiers. 

M. Martinez de la Rosaa présidé le conseil des mi- 
nistres en Espagne, et a représenté à Paris Sa Majesté la 
reine d'Espagne en sa qualité d'ambassadeur. Il a laissé 
dans celte capitale des lettres et des arts, des souvenirs 

* Dona TsaheUe de Solis^ relna de Grenada, novela hlstorica ^ im- 
primée d^abord à Madrid, a été réimprimée à Paiis, chez Baudry, 18^4, 
et fait partie du t. m des OEiivres complètes de Tauteur. 
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et des règrets, qui ne font pas moins honneur à son éru*- 
âiiion qu'à $on urbanité. 

Dans ce roman , M. Martinez de la Rosa s'est plu à 
citer, pour donner plus de poids aux faits historiques 
qu*ll a l'occasion de rapporter, de nombreux passages de 
ce précils historique par dom Clëmencin , qu'il appelle 
in un judicieux écrivain dont la mémoire lui sera ton- 
« jours chère. » 



NOTE 55. 



Les pièces du plus gros calibre destinées à battre 
en brèche les murailles, s'appelaient Lombardes] Il y 
avait des pièces de moindre dimension, portant les nom^ 
de Rohadoquines^ Cerbatanas, Pasavolante» et Bu^ 
»ano9 (espèces de couleuvrines) *. En 1407, suivant la 

* Ces pièces d'arlilierîe avaient succédé aux engins et aux mous- 
quets à» gros ealibre, tostrumens mililAirM destinés au tir, employés 
au moyen-âgo pour Taltaque des forteresses. Si (e lÀvre des mwsHneê^ 
dont le petit-fils du saint roi Ferdinand , don Jean Manuel était l'au- 
teur, fât parvenu jusqu'à nous, nous eonnaitiions mieux celtes de cette 
espèce dont on se servait eâ Caslilto^ k eelte époque qui préoédft 
immédiatement Tinvei^^tion de la poudre. On en fit usage pour la pre- 
mière fois en Tannée 1342 , au siège d' Al^jésiras , auquel assistait ce 
prince. 
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chronique de Pulgar, on se servait de lombardes qui 
lançaient des pierres du poids de 22 arobes (i*arobe pe- 
sait 25 livres de 16 onces). Mais au temps dont nous par- 
lonSy ces pierres étaient réduites à 7 arobes, ce qui in- 
dique les progrès que Tart avait faits à cette époque 
intermédiaire entre le commencement et la (in du xv* 
siècle. » (Chapitre vi des Éclaircissemeus, intitulé : 
Précis sur l'art militaire^ pages 169 et 171.) 

On appelait aussi Lombardes des anciennes esco- 
pettes venues de Lombardîe. 



NOTE 56. 



Les rois de Castille firent mettre à la voile des navi- 
res et des galères armés, commandés par les capitaines 
Martin Dias de Mena, Charles de Valera et Arriaran. 
Ces officiers , suivant les ordres de leurs souverains, 
devaient croiser continuellement dans le détroit de Gi- 
braltar et parcourir les ports d'Afrique, faisant la guerre 
aux Maures ^ et ne laissant passer aucun de leurs navires 
de l'un à l'autre rivage. (Pulgar , Chronique des rois 
eaiholiques, troisième partie, chapitre vn.) 
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NOTE 37. 



i( Les ambulances sont une des nouveautés que nous 
présente la guerre de Grenade : invention bienfaisante, 
inconnue dans les temps précédens. Pulgar, en parlant 
des événemens de la campagne de 1484, dit : « Et pour 
« soigner les blessés et les malades, la reine faisait tou- 
« jours suivre les armées par six grandes lentes , coiite- 
« nant les lits et le linge nécessaires aux blessés et aux 
<c malades. Elle y envoyait des médecins, des chirur- 
« giens, des remèdes et des hommes pour les servir, et 
(( recommandait qu'ils ne prélevassent aucun salaire, 
« parce qu'elle se chargeait de les payer. Ces tentes et 
« tout ce qui en dépendait s'appelaient dans l'armée , 
« rhôpital de la reine. » (Chapitre vi des Ëclaircisse- 
« mens, intitulé : Précis sur l'art militaire j p. 177.) 



NOTE 38. 



« Le roi Ferdinand s'était présenté avec cent mille 
hommes devant Baza ; décidé à détruire entièrement en 

15 
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Espagne Tempire des Maures. Les musulmans se défen- 
daient vaillamment; déjà vingt mille Espagnols avaient 
péri dans cette expédition , et les généraux de Ferdinand 
lui (^nseillaient de renoncer à son entreprise. Mais pour 
ranimer leur courage, il fait entourer la ville de fortifi- 
cations, charge des troupes choisies de les défendre con- 
tre les Maures, et fait en même temps vivement canon- 
ner la place. Hassan, gouverneur de Baza, qui ne peut 
plus être secouru, et réduit à ne plus pouvoir se défen- 
dre, demande et obtient une capitulation digne d*uûe ré- 
sistance honorable de six mois (1489). » {Dictionnaire 
des dates.) 



NOTE 39. 



HERNiiN Perez de Pulgar , sumommé el de tas Ka^ 
zaflas , celui des faits héroïques , naquit à Ciudad- 
Réal, province de la Manche, le 27 juillet 1451. L'un 
des plus grand capitaines dont s'honore TEspagne , « il 
ce put se glorifier d'une noble origine , descendant par 
« son père d'une ancienne famille des Asturies, au lieu 
« dit de la Cortina, dépendance de Lena, où elle était 
« considérée comme l'une des bonnes familles entre les 
« meilleures. Par sa mère, il était issu de l'illuslre mai* 
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« son des Osorios, car dona Constanza Garcia y Osorio, 
« n'était rien moins que la fille du commandeur de So- 
i< cobos et la petite-fille du marquis d'Astorga. 

« Il est plus queprobable^dit M. Martinezde la Bosa, 
i: auquel nous empruntons ces détails * que Hernan Pe- 
« rez de Pulgar était doué à sa naissance d'une imagi- 
« nation fougueuse, et d'un cœur plein d'élévation et de 
« magnanimité : l'exemple des héros de l'antiquilé, dont 
ce il admirait le courage et la grandeur d'àme, éveilla de 
a très bonne heure dans la sienne le désir de les imi- 
cc ter. » 

Plus loin il ajoute : « Il y eut dans l'armée des rois ca- 
« iholiques Aeuyi Ferdinand del Pulgar y tous deux of- 
« frant des caractères bien différens par leurs (;^ialités 
« et leurs emplois. L'un fut Ferdinand del Pulgar , 
a serviteur chargé d^écrire l'histoire du règne de ses 
« souverains , dont il a publié la vie dans un ouvrage sur 
« les hommes illustres , et dans ua autre composé de 
« lettres adressées à divers seigneurs, ouvrages remplis 
a de sel et d'érudition ' *. 

* Sous le litre de Hernan Perez de Pulgar, cl de las HerzaûaS , 
M« Martinez de la Rosa , que nous avoDS déjà cité [y, oote 34)^ a piibliô 
4*histoire de ce héros. Elle fait partie du 3^ vol. de ses OËuvres com- 
plètes, publiées chezBaudry fds. In-8, Paris, 1844. 

-** Ca Ferdinand del Pidgar est célèbre à plus d'un litre. Dipluroaie- 
habile, il fui envoyé en France par le roi catholique, dont il fut le 
secrétaire , le conseiller el le ch oniqueur. Ses lettres adressées à Isa« 
15. 
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« L'aiurc, Ferdinand del Pulgar^ fut un soldat si 
« illustre par ses faits d'armes, qu'il soutint dignement 
« la noblesse de sa naissance par son épée. Il se si- 
« gnala par d*héroliques actions dans la conquête de ce 
« royaume , et Tune d*elles surtout lui valut la récom- 
« pense que lui accorda Tempereur dans cette sainte 
« église, et dont voici la teneur: etc. » (Ouvrage déjà 
cité d'après Pcdraza. Histoire ecclésiastique de Gre- 
nade^ quatrième partie, chapitre ccxiv.) 



NOTE 40. 



GoNZiiLvv: Ferdinand de Cordoce , surnommé, par 
suite de ses exploits et de son habileté dans fart de la 
guerre, le Grand capitaine, prit naissance à Montilla, 
en 1^53. Son pèi^e don Pedro Femandez de Aguilar, 
Tun des grands de Casiiile, avait épousé dona Etvira de 
Herrera, de la famille Henriquez. 

Ayant perdu fort jeune son père et sa mère, il fut 



belle et aux priDoipaux personnages du temps, sont de vrais modèles, 
du style épistolaire. £ilc& forment les plus intcressans mémoire.* qu'on 
puisse consulter sur Topoque où vécut l'auteur. £iles ont été imprimées 
plusieurs fois; lit meilleure édition est celle de Paris, 1775. ( Fugèiie 
de Ociioa). 
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élevé à Cordoue par les soins d'un homme discret et 
prudent, nommé Diego Ciarcama qui lui inspira tous les 
sentimens de générosité , de grandeur d'âme et toutes 
les autres vertus unies à Tamour de la gloire , qui le 
distinguèrent dans son illustre carrière. 

Don Alonzo d'Aguilar son frère aîné, ayant hérité des 
biens de la famille^ Gonzalve sentit de bonne heure la 
nécessité d'acquérir par son propre mérite du pouvoir , 
des richesses, et la considéiaiion de ses concitoyens. 

Il commença sa carrière à la cour d'Avila, envoyé par 
son frère pour suivre la fortune du nouveau roi. Les ex- 
ploits de ce héros , la part qu'il prit aux guerres qu'eu- 
rent à soutenir les rois catholiques , sont trop généra- 
lement connus pour qu'il soit nécessaire de les retra-- 
cer ici. 

Devenu suspect au roi, après la mort de. la reine, 
par suite de la popidurité dont il était en possession et 
de l'influence qu'il lui supposait sur la partie des grands 
du royaume qui lui était hostile , ses services furent 
bientôt méconnus* Il s'éloigna alors de la cour et vécut 
dans l'isolement, plein de la douleur que lui fit éprouver 
cette ingratitude. 

Le 2 décembre 1515, il mourut à Grenade, où il s'é- 
tait retiré, d'une maladie qui par sa nature était sans 
gravité, mais que l'âge et les chagrins rendirent mor- 
telle. 
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Sa mort apaisa les soupçons de Ferdinand et mit un 
terme à Tenvie que lui portaient ses ennemis. Le roi 
prit le deuil avec toule sa cour, et ordonna que les plus 
grands honneurs funèbres lui fussent rendus dans sa 
chapelle, et dans tout le royaume. (J^ie des Espagnole 
célébrée j par don José Quintana, tome ii.) 



NOTE 41. 



On entrevit, durant la guerre de Grenade, les pre- 
miers syittpiômes de la générosité et de là galanterie, qui 
furent déployiées pendant les guerres suivantes , faisant 
place à la férocité des temps antérieurs. Le comte d-e 
Cabra traita avec humanité le roi Chico * de Grenade, 
«OB pi'isomiier, eut pour lui des égards, et le consola 
avec douceur. A son tour, le roi Ferdinand accueillit 
honorablement ce prince, et ne permit pas qu'il lui 
baisât la maiflaumomenl où il lui présentait les clefs de 
Grenade. Il en agit avec autant de courtoisie envers le 
roi Zagal de Alméria. 

Francisco Ferez de Barradas, alcade de la Pefza, ac- 
compagné de huit cavaliers et de deux hotnmes de pied , 

* Mahomad Abdalla, ainsi nommé à cause de rexiguïtc de sa taille. 
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avait attaqué et mis en déroute quarante-deux cayajiers 
grenadins. Le roi maure en apprenant cette prouesse , 
parut enchanté de sa valeur, et lui envoya lé jour sui- 
vant de magnifiques présens, parmi lesquels se trou- 
vait une riche épée, qui avait servi à son propre usage. 

La reine dona Isabelle ayant manifesté le désir de 
voir de près les ouvrages du siège de Baza, le marquis de 
Cadix en donna avis aux assiégés, et ceux-ci, nonseu*!^ 
lement n'inquiétèrent pas la reine et sa suite, mais en-;^ 
core se formant en ordre, au moment où ils l'aperçurent, 
ils exécutèrent, sous ses yeux, le simulacre d'une escar- 
mouche, dans le but de Tamuser et de lui faire leur cour. 

Cette modification apportée aux horreurs de la 
guerre, était l'effet des progrès de la civilisation et de la 
courtoisie qui s'infiltrait d|ns les mœurs en Europe. 

Le Grand capitaine (V. n° 40) ne craignît pas , plus 
tard, de recevoir quelquefois à sa table les prisonniers 
français qu'il venait de faire sur le champ de bataille en 
Italie ; et les Espagnols du xvi' siècle, que les rivaux de 
leur gloire ont dépeints comme des tigres , donnèrent 
des leçons de cette généreuse humanité qui adoucit les 
maux de la guerre, et devient la compagne ordinaire de la 
valeur et de la grandeur d'àme. (Chapitre videsÉciair- 
cissemens, intitulé : Précis sur Vart militaire^ p. 178. 
Ce chapitre contient les paragraphes suivans : I. Plan 
de la conquête du royaume de Grenade : progrès de 
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l'artillerie et des autres parties de Fart militaire : 
symptômes de générosité dans la manière de faire 
la guen*e» — IL Organisation de la force armée : 
milice populaire composant la Hermandad : sys^ 
tème des fortifications et de la défense du royaume : 
enrôlement général pour l'armée : innovations re- 
latives à la cavalerie et à l'infanterie. — III. Notice 
sur les essais tentés par Gonzalo de Ayora pour 
établir dans Finfanterie la tactique suisse : éta- 
blissement de la garde personnelle des reis catholi- 
ques , pages 167 à 186.) 



NOTE 42. 



' « La ville de Santafé, élevée à peu de distancée de Gre- 
nade, fulconsiruite en quatre-'vingts jours par la popula- 
tion des villes environnantes *, Celait une vaste caserne 
fortifiée, entourée de fossés, de murailles défendues par 
des tours. On y construisit des écuries pour mille che- 
vaux , au-dessus desquelles on ménagea des logemens 
pour les cavaliers. 

* Sur remplacement d'un petit village ruiné, apiMîlé Gaston par Us 
Maures , et siliié à deux lieues de !a ville. (Lucio Marineo Sic., Des rois 
catholiques^ liv. XX.) 



Digitized by 



Google 



— 233 — 

« En élevant ces ouvrages, on avait pour but d'y laisser 
une garnison^ dans le cas où Ton serait forcé de lever le 
siège de Grenade et de se maintenir aux environs, en 
occupant la Fega et en inquiétant les Maures, jusqu'à 
ce que cetle entreprise puisse être suivie de nouveau. 

« Cette ville avait quatre cents pas de long et trois 
cents de large , avec ses rues et quatre portes , q«i*on 
apercevait de la place tracée au centre. 

« Les courtisans opinaient pour que le nom d'IsabelU 
fàt donné à la nouvelle cité ; mais la reine s y refusa : 
elle reçut alors le nom de Santa fe\ qu'elle conserve 
encore.» (Chapitre vi des Éclaircissemens , intitulé : 
Précis sur l'art militaire, page 176.) 



NOTE 45. 



L'armée dos Golhs commandée par le roi Roderic et 
celle des Maures sous les ordres de Tareck ou Tarik 
(V. n. 32) se rencontrèrent le"IS ou le 26 juillet de 
Tan 711, dans la plaine qu'arrose le Guadalete *, non 

* La^ rivière de Guaiialete ou rivière de la Mort^ a sans doute pris 
ce nom du carnage et de la destruction des chrétiens, qui eurent lieu 
sur ses Lords. {Isabelie de Solh^ par M. Martinez de la Rosa^ 2^ paitie, 
cLap. V, note.) 
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loin de la ville appelée aujourd'hui Xerei de la Fr&n-^' 
fera. 

Ce eofubat, qui dura trois jours suivant les uns , huit 
jours selon les autres, entratna la chute de l'empire 
gothique. Roderic, après des prodiges d'une valeur inu- 
tile, disparut dans la mêlée. Suivant les Arabes, il périt 
de la propre main de son adversaire , et sa tète fat en* 
voyée au calife : sanglant trophée sans, lequel les suc^ 
eesseurs de Mahomet ne croyaient pas à une victoire. 



NOTE 44. 



« Si on ne peut dire précisément que Christophe 
Colomb ait découvert l'Amérique, c'est lui du moins qui 
a conduit la civilisation dans cette partie du monde , et 
livré aux Européens ce magnifique domaine , avec les 
mines de métaux précieux, avec la puissante végétation, 
les fleuves gigantesques et les fertiles espaces qu'il ren- 
ferme. Christophe Coj^b a presque doublé la création. 

Eh bien , on ne sait au juste ni le lieu, ni la date 

de sa naissance; pourtant, on le croit né à Gênes 
vers 1435 ou i4S6. Ce qu'il y a de certain, c'est*que la 
condition de sa famille était tout-à-fuit humble. Mais, 
quoique artisan , quoique simple cardeur de laine , le 
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père de Colomb , ttvant de lui permettre d*embrasser la 
profession de marin , pour laquelle 11 montra un pen- 
chant décidé dès son enfance , l*envoya faire quelques 
études préparatoires à Tuniv^rsilé de Pavie, une des 
plus célèbres dé Tépoque. A quatorze ans , après avoir 
acquis une certaine connaissance de la langue latine et 
de Tari du dessin ; après avoir reçu des notions élémen- 
taires de cosmographie et d*astrologie (comme la géo- 
graphie et Tastronomie s'appelèrent long temps ) , il 
s'embarqua enfin , et ne cessa de naviguer soit dans la 
Méditerranée , soit sur l'Océan , jusqu^à Tépoque où il 
aHa chercher fortune en Portugal : te fut vers 1470. » 
(Eneyelopéiie moderne, nouvelle édition, art. Déc&U" 
vtrt9 de tAmMque. Voyez la note 45 ci-après.) 



ïWtE 4S. 



« Il y avait en 1485, et il y a encore à une deml-iieue 
de Palos, petit port d'Espagne situé sur la côte d'Anda- 
lousie, un cotivent de moines franciscains dédié à Santa 
Maria de Rabida. Un soir du* mois de lévrier 1486, 
deux vôpgeurs qui cheminaient à pied et qui ^'étaient 
presque véius que de haillons, s'arrtlèrent à la porte de 
ce couvent; l'un, qui semblait être le père de l'autre, 
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demanda au portier un peu de pain pour son jeune com- 
pagnon. Tandis qu*il recevait ce modique secours, le 
prieur vint à passer, et h noble maintien du mendiant le 
frappa Cet étranger, c'était Colomb, qu'accompa- 
gnait son fils, et qui venait chercher à la cour d'Es- 
pagne le patronage indispensable à lexécution de sa 
vaste entreprise 

« j£AN Përez de Maachëina (alusi s'appelait le prieur 
du couvent, et ce nom doit être pieusement recueilli par 
l'histoire, car personne ne déploya plus de zèle et plus 
d'intelligence à servir les intérêts de Colomb); Jean 
Ferez de, MajTcfaena , disons-nous, avait comme deviné 
au premier aspect et aux premiers mots de l'inconnu , 
qu'il n'avait point affaire à un aventurier. Quand il l'eut 

écouté jusqu'au bout , il engagea Colomb à se rendre 

sans délai auprès de Ferdinand et dlsabelle qui ré- 
gnaient alors ; et, croyant lui noénager un accueil favo- 
rable à la cour , il lui offrit une lettre pour un de ses 
amis, le révérend Fernando de Talavera, qui remplissait 
les importantes fonctions de confesseur de la reine. On 

pense si Colomb accepta » {Encyclopédie moderne j 

nouvelle édition^ art. Découverte de l'Amérique.) 

Colomb est mort à Valladolid, le 20 mai 1506, dans la 
soixante-sixième année de son âge. Au retour de son 
dernier voyage , le chagrin qu'il éprouva de ne plus 
trouver sur le trône des Castilles Isabelle, sa protectrice, 
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bâta le terme de sa vie. — Son portrait flgure dans lés 
galeries de Versailles, sous le n"* 1865. 



NOTE 40. 



.«Alonzo de Quintanilla, surintendant des finances 
des rois catholiques, naquit dans les Âsturies près d'O- 
viédo. Il fut Tun de ceux qui coniribuèrenl davaniage à 
rétablissement de la Hermandad au commencement du 
règne d'Isabelle. L'époque de sa mort peut être fixée à 
Tannée ïk^k. » (Dom Clemencin, p. 380, note.) 

« Il est fait mention des services de Sant Angel et 
de FrancÎMco Pinelo , dans Une note où il est question 
de la part que prit Hernando aux affaires relatives, à 
Christophe Colomb et à la découverte du Nouveau- 
Monde. L'archevêque rappelle à la reine qu'il a déjà 
attiré son attention sur les requêtes de Saut Angel et 
de Pinelo ; qu'il a sollicité une réponse favorable à leur 
demande et qu'ils lui ont été présentés à Grenade. » {Le 
même,) 
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NOTE 47. 



« Les douze années qui s'écoulèrent enire la découverie 
de TAmérique et la mort d'Isabelle furent employées à 
former^ d'abord, des établisseq\ents d^ins les Iles prlmivi- 
vement découvertes. La conquête du Mexique et du 
Pérou ne date que du règne de Charles Y, époque de la 
grande importation ei de l'arrivée en Europe de l'argent, 
dont quelques échantillons seulement s'étaient montrés 
pendant le règne de son aïeule dona Isabelle. 

« Cette fMrincesse, pendant cette première période, n'a 
donc pu avoir d'autre but que d'introduire daps ces coloh 
Aies les principes de la civilisation , d'y naturaliser lea 
cultures propres à les rendre florissantes^ en même 
temps qu'elles deviendraient utiles à la métropole. C'est ce 
que fit la reine, en y apportant tout le zèle dont elle était 
susceptible. » (Chap. xi des Éclaircissemens, intitulé : 
Influence du gouvernement de doua Isabelle^ p* 273 ^\ 



KOTE 48. 



((Unedes principales causes de la prospériié de la ville 
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de Grenade, c'est d'être eniourëe d\ine campagne qne 
les habiians nomment Fega, Elle est d'une immense 
étendue, très fertile en blé, et fournit abondamment 
toutes espèces de ft*uits et de légumes. Les propriétaires 
des arbres dont les feuilles servent à produire la soie , 
patent an roi chaque année $5,000 ducats d'or^ et lui 
livrent une grande quantité de soie en nature. Cette 
campagne a vingt-sept lieues de circonférence, et sur ses 
limites, dans l'espace de sept lieues, jaillissent trente-six 
fontaines)». (Lucio Martneo Sicttlo,/)^^ ehoseê mémo'^ 
tablée enEipaffney liv. xx.) 



NOTE 49. 

«A la mort de don Roi>rioo Pomce de Léon, marquis 
DE Cadix *, peu de mois après la fin de la guerre de 

* Fils du corn le d^Arcos, Dès TAst de dix-sept ans, il so couvrit de 
gloire daos la cenquéteide Grenade. 

« Il esl ordinairement désigné par nos chroniqueurs sous le nom du 
grand marquis , à cause de la noblesse et de la supériorité de sa per- 
lOfine^ etc. » ( AIouzo Lopez : Nobiliftir^ gcuéaiagique des rois et des 
réputations en. Espagne y liv. lY, p. 201.) 

En 1482, le marquis de Cadix reprit aux Maures, pendant la tiuif, 
k viMe d'Albama, dont ils s*élaieiu emparés le jouf de No«k 14SI. Il 
défendit ensuite cette ville , vigoureusement assiégée par le roi maure 
Muley-Uacen , auquel il fit éprouver de grandes perles , et la conserva 
en la puissance des rois catholiques. 
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Grenade^ pendanl laquelle il s'étaii signalé pard'éminens 
services, la reine ainsi que son époux éprouvèrent un 
vif chagrin, el Tun el l'autre prirenl le deuil. Le marquis 
de Cadix ne fut pas le seul de leurs vassaux pour qui les 
rois firent cette démonstration. <^ Quand ils apprenaient 
« qu'un des grands du royaume avait succombé, dit Ma- 
te pîneo (J)e lat Co»a9 mémorables de Espaûa, lib. xxi), 
« ils envoyaient sur-le-cbamp, des gens sages et relî- 
« gieux pour porter des consolations à leurs héritiers et 
« à leurs veuves, et outre cela ils se vétissaient d'habiis 
(( de deuil en témoignage de leur douleur et de Tintérét 
« qu'ils y prenaient. » (Chapitre viii des Éclaircisse- 
mens , intitulé : De VjiffabiUtê et de la dovceur du 
caractère de la reine dofta habelle, et en même 
tempe de sa droiture et de son intégrité y page 19& 
à 207.) 



NOTE 80. 



« Le code gothique ne portait plus alors de traces des 
formules légales , pantomime du droit que les Goihs du- 
rent appeler des bords du Danube , ni de ces coutumes 
nationales qu'Euric rassembla , vers la fin du v' siècle, 
dans son recueil, malheureusement perdu ; elles avaient 
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disparu en louchant le sol de TEspagne. A cela près de 
quelques tarifs de. pénalilé, qui indiquent aux passions 
brutales ù quel taux elles peuvent se satisfaire, rien 
n'est moins germain^ rien n'est moins coutumterj que 
le code gothique; c'est un code de vieux peuple appli- 
qué à un peuple enfant , c'est le code Théodosien coni- ' 
pilé par Alaric j)Our ses sujels romains, et arrangé par 
ses successeurs à l'usage de leurs sujets barbares. » 

« C'est de cet état de la législation que sortit le Fo^ 
rum Judicum^ le plus remarquable sans contredit de 
tous les codes barbares , le seul même, à bien dire , qui 

mérite le nom de code Sa date est de 649 à 652. Un 

* petit nombre de lois postérieures ont été intercalées dans 
le code; mais ce n'est que sous l'un des derniers rois 
goths, Égiza, qu'il prit, en 700, la forme définitive que 

nous lui connaissons Fernando IIl, à\l le Saint, 

vers le milieu du xiii' siècle, en fit faire une traduction 
espagnole, sous le nom bien connu de Fuero Juigo, et 
ce recueil de lois continua de régir les provinces go- 
thiques du midi de la France, et la Péninsule tout en- 
tière, long-temps après la chute de l'empire des Goths, 
concurremment avec le code des Siete pariidaê. * » 

* Nous empruntons ce pa«sage à V Histoire ttEtpagne^ par M. Ro8- 
ieeuw Sainl-Hilaire, l. 1, liv. II, chap. iv, intitulé: Code Gothique ^ 
dans lequel on peut trouver tous les documens les plus iiitéressans sur 
ce code et son origine. 

16 
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NOTE Si. 



Alphonse oti AlonzoX, surnommé c/aSûWo*, c'est-à- 
dire h Sn^e et le Savant , V Astronome, çxie Philoso^ 
phoi roi de Léon et de Castille , succéda à son père Fer* 
dtnand III , en 1252. Il ëlail petit-fils, par sa mère , de 
l'empereur Philippe-Alphonse, roi de Léon et de Cas- 
tille. 

Le ehagrifl qu'il éprouva d'avoir été détrôné pà^ son 
fils don Sanche abrégea ses jours. Il mourut à Sévilie * 
en 128&, après avoir inutilement appelé à son seeours 
les Maures d'Afrique. 

Alphonse fnU'un des princes les plus malheureux, mais 
les plus instruiis de son siècle. Après \à publication du 
Fuero royal, il acheva de donner à ses sujets le recueil 
de lois connues sous le nom de Laê siete Pùrtidas, en 
raison de sa division en sept parties , commencé par te 
saint roi Ferdinand son père. « Celait la charte d'une 
royauté qui s'organisait en empruntant au droit romain 
et au droit canonique leurs traditions monarchiques, 
tout en acceptant les libertés communales comme un 

* Ce mol espagnol renferme la double idce de sagesse et de science« 
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allié, ei les privilèges féodaux comme unetrafi8ilion\i» 
C ; prince irailanl de la noblesse dans les Siete Parti- 
dus y écrivait ces paroles si i'emarquables auXtii^ siècle { 
tt II y à deux sortes de noblesse : la noblesse de Tàme , 
qiii est la première, et la noblesse de lignage. » 

C'est à ses études et à ses travaux sur Tastrôfiomié , 
que cette science est redevable des tables astroûonîlques 
appelées de son nom AlphofièinèÉ, 

C'est aussi psir lui et par ses soins que fut rédigée là 
Chronique générale d'Espagne , recueil historique 
formé des chroniques nationales antérieures. (V. n** 21.) 



MOTS »*i» 



Galvez de MontalvO) Alonzo Dias, naquit à Gua- 
dalaxara en 1&&9. Après avoir étudié le droit et la théo- 
logie à Tuniversité d'Alcala , il fut reçu docteur de ces 
deux facultés. 

« Jurisconsulte des plus laborieux, Isabelle le chargea 
de récapituler et de mettre en ordre la législation mesquine 
«t hétérogène, qui régissait les peuples soumis à sa do- 
mination ^ et d'y substituer un code unique et uniforme 

* Préface de V Histoire d' Espagne par M, Ros^oeuw Sainl-Hilaîre , 
Oiurage déjà ci lé. 
i6. 
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pour tous. Il résulta de ce travail de Montalvo, des or- 
donnances royales divisées en huit livres, précédées d'un 
prologue, où il rend compte de ce qui a donné lieu à cet 
ouvrage , et du plan qu'il a suivi pour le coordonner. » 
(Chapiire ix des Éclaircissemens, intitulé : Collections 
officielles des lois publiées pendant le règne de doua 
Isabelle. — Ordonnances de Montalvo. — Édition 
de las Partidas etduFueroroyal. — Ordonnances de 
Ramirez. — Projet de la récapitulation des lois du 
royaume, pages 208 à 220.) . 

Montalvo voyagea ensuite en Italie , se livrant avec 
ardeur à Téuidedu droit, à celle des lettres, et cultivant 
la poésie. Auteur d'un grand nombre d'ouvrages, il est 
mort à Palerme, en 1510, après s'être fait religieux dans 
Tordre des liyéronimiles , et être passé ensuite dans 
un couvent de Sicile, mécontent de ce qu'on lui avait 
refusé à la cour, qitelques faveurs qu'il avait sollicitées. 



NOTE 53. 



Les trois ordres miliiaires et religieux d'Espagne 
éiaieni, 1° l'ordre diAlcantara^ appelé lors de sa fon- 
dation, en 1170, l'ordre des chevaliers Ae Saint- Julien 
de Pereyro, d'après un ermitage de ce tiom. Il reçut la 
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règle de Citeaux. Sa bulle de eonfirmaiion par Alex:ia^ 
dre III, date de 1177: il ne prit le nom d'Âlcantara 
que deux siècles plus tard. 

2° L'ordre de Calairava, qui succéda aux Templiers. 
Il fut institué par don Sanche III, roi de Casiille, en 
1158, alors que les Templiers tenaient garnison dans la 
ville de Calalrava , et que désespérant de pouvoir la dé- 
fendre, ils demandèrent du secours à ce prince. Le pape 
Alexandre III Tapprouva en 1164; Innocent III le con- 
firma en 1198. 

3** L'ordre de Santiago ou de Saint-Jacques , qui 
emprunta son nom et son siège à Santiago de Galice. 
Vers 1160, don Pedro Fernandez, son fondateur, chef 
de quelques bandits saisis d'un soudain accès de repen- 
tance, fut reconnu par le roi Ferdinand de Léon comme 
le nretnier prieur de l'ordre. La règle qu'il adopta fut 
celle de Saint-Augustin ; et l'emblème des chevaliers de- 
vint répée sanglante de Tapôtre tueui* de Maures (ma- 
tamoro8)y\e fondateur honoraire de l'ordre. Sa bulle de 
confirmation par Alexandre III ne date que de 1175. 

...... Lorsque, vers la fin du xv® siècle , la monar- 
chie espagnole s'organisa, pour la première fois, avec 
l'unité pour base , les irois ordres étaient devenus , par 
le seul fait de leur existence et de leur immense pou- 
voir, si menaçans pour le repos public et pour la royauté 
que Ferdinand le Catholique, pour ne pas recommencer 
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Gontre ces nouveaux Templiers Todieux procès de Plii- 
Uppe*le-Bel , n'eut qu'un parti à prendre : ce fut d'abr 
sorber en lui , par une salutaire usurpation , les trois 
grandes maîtrises , et de réunir les revenus de ces trois 
royaumes monacaux aux revenus de la couronne. )i 
(Ht9tûire d'Espagne j par M. Rosseeuw Saint-Hil^irç, 
tome ly^ liv. vu , cbap. vu ; organisation mUiiaire.) 

Voir Tbistoire des trois ordres militaires d'Espagne, 
par Rades dfi Àndrada, 1672^ f*,et la même parCari? 
de Torres, 1629, {\ 



HOTE M. 



On lit dans un article intitulé Napoléon et la hillio- 
thèque de l'Institut ds Meudon, extrait des Souvenirs 
sur M. Barbier, bll^liothécaire de l'empereur, et publié 
dans le Spectateur militaire ^ par M. Louis Barbier, 
son fil6 , aujourd^bui bibliothécaire du poi au palais du 
Louvre ; on lit , disons-nous , que Napoléon , ne laissant 
rien échapper de ce qui pouvait servir à augmenter Té** 
clat de sa position et contribuer à la stabilité de l'avenir 
de sa dynastie, conçut le projet de réaliser un système 
d'éducation à-peu-près semblable. 

Nous laissons parler M. L. Barbier : 
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« Lorsqu*en 1806 , quatre années après la naissance 
du premier fils de son frère Louis, alors roi de Hollande, 
Kapoléon eut le projet de fonder an château de Meudon 
un institut , pour Vëducation des jeunes princes de la 
famille impériale, M. Daru, intendant général de la 
maison de l'empereur, écrivit à M. Barbier, bibliothé- 
caire du Conseil d'état : 

« Sa Majesté, monsieur, a ordonné de former dans le 
« palais de Meudon un établissement pour l'éducation 
« des princes de la famille impériale. Parmi les dispo- 
« sitîons qu'elle a prescrites , die a voulu qu'il y eût 
« une bibliothèque de six mille volumes au plus. Le 
« choix des livres qui doivent la composer exige de pro- 
« fondes lumières , et je ne puis m'adresser mieux qu'à 
« vous pour m'indiquer les livres les plus convenables 
« à l'éducation des princes. ...» 

« Le comte de Las-Cases , dans son Mémorial de 
Sainte-Hélène y donne , sur ce projet d'institut , quel- 
ques détails que nous croyons devoir faire connaître : 

« L'empereur voulait rassembler dans l'institut de 
Meudon tous les jeunes princes de la maison Impériale, 
surtout ceux de toutes les branches qu'il avait élevées 
sur des trônes étrangers. C'était là joindre, prétendoii- 
il , aux soins de l'éducation particulière, tous les avan- 
tages de l'éducation en commun. Destinés, di$ait-il, à 
occuper divers trônes et à régir diverses nations , ces 
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enfans auraient puise là des principes comroans, des 
mœurs pareilles , des idées semblables. Pour mieux fa- 
ciliter la Tusion et Tuniformité des parties fédératives de 
Tempire, chacun do ces princes eût amené du dehors, 
avec lui , dix ou douze enfans ^ plus ou moins , de son 
âge et des premières familles de son pays. Quelle in- 
fluence n'eussent-ils pas exercée chez eux au^retour ? Je 
ne doutais pas » continuait Tempereur, que les princes 
des autres dynasties étrangères à ma famille, n'eussent 
bientôt sollicilé de moi , comme une grande faveur, d'y 
voir admettre leurs enfans. Et quel avantage n'en serait- 
il pas résulté pour le bien-être des peuples composant 
l'association européenne! » 

NOTE SS. 



« La création des capitaineries et autres troupes de la 
ffemiandad , fut un essai de milice nationale soldée 
directement par le peuple, d'une nature entièrement 
distincte des autres corps , que les rois , dans les cas de 
guerre ou de troubles civils , avaient Thabitude d'armer 
temporairement. Celte force ne se trouvait pas entière- 
ment dans la dépendance du gouvernement , mais elle 
ne dépendait en rien des prélats ni des grands , et par 
cela seul elle formait un conuepoids formidable à Toli- 
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garchie. L*infltience que puisait le gouvernement <}ans 
\ti Hermandad lui donnait une supériorité décidée sur 
les classes privilégiées. Par là les rois catholiques re- 
connurent la véritable origine et le siège certain de la 
force; en s'unissant avec le peuple, ils émancipèrent la 
couronne de la dépendance et de Tinfluence des grands.» 
(Chap.vides Éclaircissemens, intitulé: Précis sur Vari 
militaire, p. 179, notes.) 



NOTE ^6. 



Le x&* chapitre des Éclaircissemens publiés par dom 
ClémenciA à la suite de Véloge dlsabelle a pour litre : 
Faleur des monnaies qui eurent cours en Cas tille 
durant, le règne de la reine dofla Isabelle. Il est 
divisé ainsi qu*il suit : I. Notions préliminaires. — 
II. Législation qui a régi le numéraire pendant ce 
règne. — III. F^aleur qu'eurent alors et qu'auraient 
aujourd'hui les monnaies du temps. — lY. Faleur 
commerciale de ces mêmes monnaies. Ces documens, 
aussi instructifs que pleins d'intérêt, sont le fruit d'im- 
menses recherches et ne contiennent pas moins de cin- 
quante pages du formai in-S% p. 507 à 556. 
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NOTE «7. 



« Plus préoccupée de libertés locales (|ue de libertés 
politiques, |a Castille, à défaut d*une constitution qui lui 
a toujours manqué , avait ses fueros |»Aipicipaux et ses 
fueros nobiliaires, les uns octroyés par la royauté, les 
autres conquis à ses dépens. Plus tard, elle euiles cortes, 
énergique tentative de Tesprit fnunicipal pour agrandir 
la sphère de son action et reporter sur la défense de ses 
institutions Tesprit de résistance qui n'a plus rien à faire 
911 dehors. » {Histoire d'Espagne , par M? Bos^eeuw 
Sgiflt-IfilaiFe, ^vant-propog, p, xi.) 



NOTE 58. 

Voici les titres que prenaient les rois catholiques : 
« Don Ferdinand et dona Isabelle, par la gpàce de Djeu, 
a Foi et reine de Ga&iille, de Léon, d'Aragon, de Sicile, 
«c de Tolède, de Valence, de Galice, de Mayopque, de 
« Séville, de Sardaigne, de Cordoue, de Corse, de Mur- 
« cie, de Jaen, des Âlgarves, d'Âlgésiras, de Gibraltar, 
« comte et comtesse de Barcelone, seigneurs de Bis- 
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« eaye et deMoUna» ducs d*Alenas et de Neopalria; 
« ducs dd Roussilloû el de Cerdagne^ marqub d'Orislao 
« et de GoceaBO. » 



fiOTM m. 



« Bientôt, les heureux effets de radminislration de 
dona Isabelle firent sentir leur influence sur la richesse 
de la Caslille. Les principaux obstacles écartés, elle eut 
à exercer son action sur les intérêts de chacun , sur la 
tendance naturelle qu'a toujours rindustrie à s'étendre, 
et ses différentes branches ne tardèrent pas à se formâp 
eu à prendre de raccroisseinent. En iii9hy pendant que 
la courétaitàMedina-del-€ampo,on créa le consulat de 
Bttrgos. Une grande autorité, une juridiction étendue 
et de nombreux privilèges lui furent accordés, La eédule 
d'érection parle des consuls et facteurs que tes mar- 
chands castillans entretiennent dans le comté de Flandres, 
à Londres, Nantes, La Rochellç et Florence^ auxquete 
elle recommande d'envoyer annuellement le compte des 
dépenses eommunes, au moment de la foire de Medtna, 
époque où de«x mardiands de Bargos devaient les exa- 
miner ^ assistés de deux autres commissaires nommée 
par les marchands des autres villes. » (Ghap. xi des 
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Éctaircissemens, iniittilë : l. Influence du gouverne^ 
ment de doua Isabelle sur la prospériié de l'Étai 
pendant son règne et ceux qui le suivirent. — II. i?^ 
flexions sur la découverte, le commerce et l'admi- 
nistration des Indes. — IIL Description et examen du 
système économique de Castiile pendant le règne de 
Charles Fj p. 236 à 304.) 



NOTE 60. 



« £o ce temps-là , la marine de la Castiile avait pris 
une extension très considérable. On en trouve la preuve 
dans l'armement qui conduisit en Flandre Tinfante dona 
Jùana, en 1&96. Cette flotte revint dans le commence- 
ment de Tannée suivante , ramenant la princesse Mar- 
guerite, épouse de Tinforluné prince don Jean. Suivant 
les mémoires contemporains , cette flotte comptait cent 
trente navires et caravelles (bàtimens de petite dimen- 
sion) et trois caraques qui portaient jusqu^à vingt mille 
hommes. 

. <; Les améliorations apportées dans un art tel que celui 
de la navigation, auquel doivent concourir tous les 
autres arts connus dans la société ; la prospérité du 
commerce, qui est le résultat forcé de la surabondance 
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des capitaux et des produits de Findustrie, donnent bien 
à penser quelle gigantesque impulsion avaient reçue les 
peuples de Gastille. » (Cbap. xi des Éclaircissemens, 
intitulé : Influence du gouvernement de dofLa ha^ 
A^/fo, ^/c.,p. 259ei260.) 



NOTE 61. 



« Un chroniqueur des rois catholiques , qui vécut à 
leiircour, dépeint ainsi le caractère jaloux de la reine 
Isabelle : « Cette princesse aimait tant le roi son mari , 
« qu'elle le surveillai! avec beaucoup de soin, pours'as- 
« surer s*il n'éprouvait pas de rattachement pour d'autres 
« femmes de sa cour; et lorsqu'elle s'apercevait qu'il lais- 
« sait percer quelques marques d'amour pour une dame 
« ou pour une demoiselle de sa maison, Isabelle cherchait 
« avec beaucoup de prudence une occasion et un mdycn 
« d'en fairesortircette personne avec honneur et profit. » 
(Lucio Marineo Siculo, Des choses me'morables en 
Espagne , liv. xxi.) 
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NOTE 6S. 



« La reine très catholique était de taille moyenne, bien 
faite de sa personne ; tous ses membres étaient dans une 
juste proportion avec son corps. Blanche et rose, la 
couleur de ses yeux tenait le milieu entre le vert et le 
bleu d'azur *; son regard était aussi gracieux que mo- 
deste } elle avait de la régularité dans les traits f toute 
sa physionomie était agréable et respirait la gaité, mais 
une gatté modeste et toujours très mesurée. Sa conte* 
nance et tous ses mpuvemens avaient une gravité pleine 
de dignité; modérée en tout, elle savait conserver une 
juste mesure; elle ne buvait pas de vin. Toute sa vie 
elle se distingua par sa prudence et sa circonspection , 
aussi bien avant qu'après son mariage. Elle eut toujours 
du plaisir à s'entourer de femmes d'un âge mûr , jouis- 
sant d'une réputation sans tache. Les dames apparte* 
nant aiix familles des principaux gentilshommes de ses 

États habitaient son palais Elle faisait apporter les 

plus grands soins à la surveillance de leur conduite; de 
sorte que ce palais tout entier était comme un monas- 
tère bien fermé et bien gardé. Elle les traitait comme 

* [Entre vcrdes y azities). 
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»es propres &\\ei i leor faisait de magnifiqlies pilais 
lorsqu'elles se mariaîeni. Elle détestait les méebances 
femoies, mais portait aun bonnes beaucoup d'amitié; 
ses paroles étaient loujours remplies de courtoisie^ 
Isabelle commandait si impérieusement aux impressions 
qui se peignent sur le tisage^ qu'au moment de ses 
couches, pendant ses maladies , elle dissimulaU les dou- 
leurs ou les peines qu'elle éprouvait ^ de telle sorl^ 
qu'elle ne paraissait pasjétre en proie aux souffrances 
auxquelles soi^t assujetties les autres femme»; 

« Avec tout cela , elleparlait très bieff; ses parole» 
étalent pleines de sagesse et enq^reintes de dlscréiioita 
Son esprit était si distingué qu'au milieu des grands 
événemens et des difficultés que présentât le gouyer^ 
nemeut de ses royaumes 9 elle s'imposa la tâche d'a{H 
prendre l;i langue latine, et qu'en moins d'une année ^ 
elle était capable de lire toute espèce d*ouvrage dan» 
cette langue. Elle honorait beaucoup les lieux destiné» 
à la prière^ et yisitatt souvent les monastères et les nuii- 
sons religieuses. Elle détestait le» magicien^ et toute 
espèce de superstition. La conversation des pers^nne^ 
pieuses et de vie régulière avait pour elle beaucoup de 

charmes La reine aimait surtout la justice appuyée 

sur la modération ^ et voulait et exigeait que ses règle-" 
mens et ses ordonnances fussent exécutés avec une 
scrupuleuse exactitude. 
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a Quand le. roi calholique et celle pieuse priocesse se 
rëunissaieut en conseil secret avec leurs ministres, lors- 
qu'il se présentait quelques causes importantes et diffi- 
ciles à juger , ceux-ci étaient prévenus qu'ils devaient 
attendre avec elle que le roi fût parti, et elle leur répé- 
tait alors ces paroles : « Examinez ces affhires comme 
« si elles étaient les miennes propres, on celles de 
a mes en fans. » 

ce On la voyait toujours incliner pour ce qui pouvait 
éire avantageux aux autres ou à la prospérité du 
royaume Isabelle traitait les évéques et les arche- 
vêques avec un si grand respect, qu'ils passaient avant 
toute autre affeclion. Elle était l'amie des hommes dont 
rame était généretise, des savans et de tous ceux dont la 

vie était régulière En voyant la grande habileté que 

déployait la reine dans le gouvernement du royaume, le 
roi abandonnait à son jugement toutes les affaires of- 
frant de la gravité. 

« Si ces louanges eussent été publiées pendant le 
règne de la princesse qui en est l'objet, ou celui d'un 
de ses enfans encore plein d*amour et de complaisance 
pour elle, certainement elles pourraient passer pour 
avoir éié dictées par la crainte ou la flatterie. Mais l'au- 
teur du livre Del carro de las Donas les a publiées au 
tiers du xvi« siècle , lorsque personne ne s'intéressait 
déjà plus personnellement à la gloire de dona Isabelle. 
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Il termine son éloge en copiani une partie de son testa- 
ment, qui confirme tout ce qui a été dit et plus qu^on ne 
pourra dire d'elle et de ses vertus. » (Chap. x\i des 
Éclaircissemens , intitulé : Témoignages des diven 
êcrivaim contemporains de la reine D. Isabelle, et 
documens relatifs à sa mort^ p. 557 à 577.) 



NOTE 65. 



Le chapitre xii des Éclaircissemens est divisé en six . 
paragraphes, dont voici les liiros : — I. Du luxe qui ré- 
gnait dans les fêtes et les spectachs au xv* siècle et 
de sa réforme au temps de doua Isabelle. — II. Re- 
tenue et économie personnelle de la reine. — III. Ex- 
trait de ses lois somptuaires. — IV. Innovations 
apportées dans cette ?natière depuis sa mort, — 
V. Réclamations inutiles des Castillans à Charles V . 
— VI. Documens inédits sur la matière traitée dans 
ce chapitre, pages 305 à 350. 



«7 
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MOTE 64. 



« Isabelle ne passa pas pour généreuse, et ne put pas 
Têlre; elle en fui empêchée, d'abord par sa pauvreté, en 
prenant possession de la couronne; et celle qui régnait 
dans le royaume ; pendant le temps que durèrent les 
guerres et les conquêtes , ne lui permit pas davantage 
d'être libérale. » (^Histoire eccléêiai tique de Grenade^ 
pw Bermudez de Pedraza, troisième partie, chapitre 

XXXII.) 



NOTE W. 



BoicA BEAtRix DE BoBAMtiA, doHt il est fréqueftimeut 
feit mention dans rhisloire dé cette époque^ fut réponse 
de don Ândres de Cabrera, premier marquis de Moya, 
et fille de don Pedro de Bobadilla, alcade de Maqueda, 
au pouvoir duquel Isabelle fut confiée durant quelque 
temps pendant sa jeunesse. (Dom Clém. , pag. 936, note.) 
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NOTE 66. 



«Ferdinand et Isabelle assiégeaient en personne Ma- 
laga, Tune des principales villes des Maures, dont ils 
pdraissalent les ennemis les plus implacables , à en ju*- 
ger par les efforts qu*ils faisaient pour chasser d'Espa- 
gne Tiemplre du croissant. Âbrahen Algerbi, fait pri- 
sonnier au moment oà il cherchait à s'introduire dans 
la place, avec quelques-un^ de ses compagnons, forma 
le projet de délivrer se» compatriotes d'ennemis si re- 
doutables,en assassinant les rois catholiques. Il demanda 
donc, afin de pouvoir exécuter son projet, à être intro- 
duit dans la tente royale, prétextant qu'il avait à leur 
faire de» révélations d'une grande importance. Mais 
conduit d'abord à une tente voisine , et trompé par les 
riches vèlemens de la marquise de Moya et de don Al- 
var de Portugal, qu'il prit pour les rois catholiques ^ il 
tira un couteau , avec lequel il blessa presque mortelle- 
ment don Alvar, et tenta d'en faire autant sur la mar- 
quise*» (Y. chapitre vu des Éclaircisseniens, intitulé : 
Conduite héroïque des Maures pendant la guerre de 
Grenade^ pages 161 à 19^.) 



17. 
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NOTE 07. 



« F' Hernando deTalavera, devenu archevêque deGre- 
nade, après la prise de celle vlUe, était déjà confesseur 
de la reine en 1478, comme on le voit dans la chronique 
de Pulgar, livre ii, chapitre xxxi. Siguenza a publié 
quelques chapitres avant les lettres qu1l cite de dona 
IsabeHe, quoiqu'il ne dise pas où il en a trouvé les ori- 
ginaux. Depuis, don François Bermudez de Pedraza les 
a publiées dans son Hùtoire de Grenade, 

Ces lettres familières et écrites de la propre main de 
la reine, selon Texpression de Tuqe d'elles, sont des do- 
cumens très propres à faire connaître son caractère, et à 
le faire juger par la postérité. » (Chapitre xiii des Éclair* 
cissemens^ intitulé : Correspondance épùtolaire de la 
reine doua Isabelle avec son confesseur don F. Her^ 
nando de Talavera^ pages é51 à 383.) 

Quand Talavera, refusant un évéché , disait à la reine : 
« Madame, je ne saurais être archevêque que de la ville 
de Grenade , » il disait en deux mots la pensée domi- 
nante lies hommes forts du siècle. Isabelle l'avait re- 
cueillie en silence, et elle songeait à l'exécuter. (F. Denis. 
F. p. 269.) 
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Accablé sous le poids de la lâche el des fatigues que 
lui imposaieni son ministère pastoral, il est mort le 14 
mai 1507, à la grande édiûcaiîon et à la grande douleur 
de ses ouailles, pardonnant à ses ennemis et engageant 
ses familiers, ses serviteurs et ses amis, qui étaient pré- 
sens , à se maintenir toujours dans Tamour de Dieu et 
dans un esprit de charité vis-à-vis les uns des autres. 
{Mémoires sur la vie du révérend seigneur don Fer- 
nando de Talaver a, premier archevêque de Grenade y 
par 'un de ses familiers, dédies à dou Louis Cabeza de 
Vaca, évéque de Salamanque. MS.) 

Suivant la belle expression de Marineo , sa sagesse 
fut égale à son savoir; il fut le promoteur et le constant 
appui de tout ce qui étail bon. (D. Clém.) 



NOTE 6S. 



Franciso Ximenez de Cisneros, archevêque de To- 
lède , cardinal et régent d'Espagne pendant la minorité 
et Tabsence de Chartes-Quint, naquit en 1437, dans une 
petite ville de Castille. L'un des plus habiles ministres 
dont puisse se glorifier l'Espagne , il est mort le 8 no- 
vembre 1517. 

L'histoire du cardinal de Ximenès a été écrite par Go- 
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mez-Caslrode Henares, 1567, in-fol., et en français, par 
Fléchier et MassHlon. Ou peut recourir aussi pour se 
faire une idée juste du caractère et de la capacité de 
cet homme d'état, illustre à lant de titres , à Tintéres- 
santé notice publiée, en 18^1, dsinsisi Bévue des Deux- 
Mondeê, par M. L. deLavergne. 

« Si le cardinal de Ximenès a persécuté les Maures , 
s'il est accusé d'avoir fait brûler leurs magnifiques bi- 
bliothèques, cetie œuvre déplorable de fanatisme ne 
peut-elle pas être compensée par Textinction de l'isla- 
misme qui ouvrit une ère nouvelle pour l'Espagne et 
pour le monde, et par l'influence qti'il exerça sur l'en- 
treprise du grand œuvre de la bible polyglotte complu- 
tense ? Ouvrage qui « fut envoyé à toutes les nations 
(( comme le seul guide spirituel qui puisse conduire les 
« peuples et surtout les grands, dont le fougueux cardi- 
« nal brisait Vépée sous sa sandale. » 

<c II fut chargé du choix des personnes appelées à 
diriger Timpression de cet ouvrage , qui exerça autant 
d'influence «ur l'avenir dt l'ÉgUie universelle qu'il fut 
utile à l'honneur de l'Eftpagno. » 

« Antonio de Lebrija^Diego-Lopez de Zuniga, Deroe- 
trio Ducas de Creia, Juan deVergara,FernanNunez de 
Gusman, el Pinciano , professeur pour les lettres grec- 
ques et latines, Alonzo de Alcala, Pablo Coronel , el Al- 
ph9i>^e de Zamora, tous jrois Vjcrsé» dans U% laiigues 
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grecque et hébraïque, sont les collaborateur» de cette 
grande entreprise, premier exemple donné par le monde 
chrétien dans ie$ temps modernes, de ce genre de tàchei 
abandonné depuis les publications faites dans l'origine 
du christianisme, par saint Jérôme. Cette entreprise fut 
considérée avec raison comme uu miracle à l'exécution 
duquel concoururent les arts, la constance et la sagesse. 
(Chapitre xvi des Éclaircissemens, intitulé : Précis sur 
h siècle littéraire d'Isabelle, page 426.) 

Ximenès de Cisneros est admiré, avec raison, comme 
le Mécène du siècle et le protecteur des lettres et de» 
lettrés. 



NOX£ 08. 



Don Pedro Gonzai^ez de Mendoza, connu soi^a le 
nom du cardinal d'Espagne , et que la faveur des roi$ 
catholiques et la grande part qu'il prit aux affaires pen- 
dant leur règne , fit surnommer le troisièn^e roi d'fls- 
pagne, avait montré dès ses pl^s jeunes années son 
amour et son application pour la culture des lettres. On 
en trouve la preuve dans ses traductions en castillan de^ 
rÉnéïde et de l'Odyssée , d'Ovide, de Valère Maxime et 
de Sallusle , qu'il fit pour son pjère^ le célèbre marquis 
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de SanUllane, qui ne savait pas le lalîii. (/^. Chapilre 
XYi des Éclaircissemens , intitulé : Essai sur le siècle 
littéraire de dorla Isabelle ^ pages 401 à 402.) 



NOTE 70. 



« A la mort du roi don Jean , la reine Isabelle soif 
épouse éprouva une si grande douleur qu'elle fui attaquée 
d'une maladie grave , dont elle ne put jamais se guérir. 
Elle se fixa pour toujours à Arevalo , conservant à son 
service le magnifique seigneur Guttiere Yelasquez , 
ainsi que beaucoup d'autres cavaliers portugais, et un 
grand nombre d'officiers et châtelains delà même nation; 
« de manière que la maison de la reine mère était toujours 
bien pourvue et bien servie. » Les rois catholiques don 
Ferdinand et dona Isabelle ^ accompagnés du prince 
don Jean et des infantes leurs filles, allaient souvent la 
visiter; et il m'a été rapporté, par des personnes qui 
l'ont vu de leurs yeux, que la reine dona Isabelle, notre 
souveraine , quand elle visitait sa mère à Arévalo , 
la servait de ses propres mains; et par cet exemple, 
une reine si puissante et chargée d'intérêts si élevés 
montrait à ses enfans comment ils doivent honorer leurs 
père et mère. Chaque année au moins elle allait la vi- 
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sker, et la servait humblement , négligeant toute autre 
occàpation et ajournant tout autre intérêt. » (D. Clé- 
mencin, p. 557-558^ d'après el Libro de lai damai , 
déjà cité.) 



NOTE 71. 



Les circonstances de cette mort douloureuse sont rap- 
portées dans la lettre glxxxii de Pedro Martir, qui en 
fut témoin oculaire. Le prince avait près de lui un très 
beau lévrier nommé Bruto , qu'il ne fut pas possible de 
séparer du corps de son mailre , déposé dans la cathé- 
drale de Salamanque, près duquel il mourut de chagrin''. 
(Chap. XIV des Éciaircissemens, intitulé : Éducation 
du prince don Juan et de celle de iei iœun , p. 385 
à d87.) 

^ D. F. Diego Deza , le premier précepteur du prince 
D. Jean, après avoir gouverné plusieurs diocèses, fut 
archevêque de Sévîlle et mourut archevêque de Tolède. 

* Gonzalo de Oviedo, quînqutigena secundo^ estancîa 22. 



Digitized by 



Google 



— 266 — 



NOTE 72. 



« Le curé des Palais, Bernaldez , parle aussi dans son 
histoire (cbap. ce) des excè» auxquels se livraient les 
ordres réguliers des deux sexes -, excès que fit cesser 
la reine dona Isabelle. Gonzalo Fernandez de Oviedo en 
rend compta avec sa naïveté et sa candeur accoutumée , 
dans apn ouvrage intitulé : Épilogue royal, impérial 
et poniifieal , qui est conserve manuscrit à la Biblio-* 
thèque royale. Il dit^ ea pariant de la corruption des 
moinea et des nonea appartenant aux ordres réguliers , 
avant la r^rme : a Les religieux et les reiigieases 
« dvai^t des enfons^ de nuéme que s'ils n'eussent pas 
<( été engagés dans les ordres* » 

« Il est certain que l'amélioration de la discipline delà 
règle iii(»iastiqiiç en Castille ne s'établit pas sans oppo* 
siUon et sans scandale. Oo assure que mille moines, de 
divers pr4res , ne voulant pas s'aaiiMJattir à uae ym 
plus régulière, apostasièrent^ et qu'abandonnant leur 
croyance ils passèrent en Barbarie. Maïs ce mal fut gran- 
dement compensé par les fruits que porta la réforme , 
à laquelle on doit le grand nombre de religieux saints 
et savans qui ont illustré TEspagne au xvi'' siècle. » 
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(Chap. VIII des Éclaircissemens, înlilulé ; De Vafiuhi^ 
lité et de la douceur du caractère d'Jsfibelh i etç.^ 
page 194 à 207.) 



NOTE 73. 



ce A la fin du xyi' siècle , vivait don José Eslève, ëvê- 
que de Orihuela \ dans ses Commentaires sur les livres, 
des Macchabées, ouvrage dédié au pape Clément YIU, il 
explique les cas dans lesquels un particulier peut, sans 
être revêtu d'aucune autorité publique, arracher la viç 
aux hérétiques et aux infidèles; il décide qu'on, peut tuer 
sans scrupule les renégats, et que les rois d'Espagne de- 
vraient faire périr les Maures , les chasser de leurs.pro- 
priétés , et roinpre les traités passés avec leurs prédé- 
cesseurs. Il met en question si les fils peuvent mettre à 
mort leurs pères, dans le ca« où|ls sont idolâtres ou hé- 
rétiques, et tient pour autorisé et très licite d'en agir 
ainsi vis-à-vis de ses frères et de leurs fils. 

« Lprsque peux t^i devraient pariionlièi'eiiient ^- 
seigner par ^Dir $»êin|4e la i^ratique da la doucaûr et de 
la u>14raiH^ évangéiiqw peoseiU^jLagiAaQfiLt aiosi» com^ 
ment pourrions-JiQUS être surpris de9 atrocités commi^eft 
piar le» autres ^ de leur bartiarie? C'était l'habitude parw 
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les chrétiens , lorsqu*ils faisaient des excursions sur la 
frontière des Maures , de rapporter les létes de ceux de 
leurs ennemis qui avaient été tués, pendantes aux arçons 
de leurs selles, et de les livrer aux enfans de leurs pays 
pour les exciter à la guerre contre les mahométans. Ils 
avaient coutume, en même temps, de former et de dres- 
ser leurs chiens et leurs oiseaux de proie, en leur aban- 
donnant les débris de cette chasse : coutume qui se main- 
tint encore pendant les guerres contre les Maures du 
royaume de Grenade, lorsqu'elles se renouvelèrent au 
temps de Philippe II. (Chapitre xv des Éclaircissemens, 
intitulé : Du peu de tolérance du clergé, au siècle de 
la reine catholique, — Maximes d'inhumanité et 
injustices commises envers les Maures à cette 
époque, — Manière de voir et conduite de la reine 
sur cette matière.^ 



NOTE 74. 



Don Juan de Mena, poète qui a conservé le sui*nom 
de VEnnius Castillan^ né à Cordoue vers l&OO, est 
mortà Guadalajaraen JÙ56; il passe pour le poète le plus 
célèbre de la péninsule au xv* siècle, et pour Tun des 
plus grands génies de son temps. Son principal ouvrage 
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esi le Laberento (Labyrinthe), poème en vers de arte 
mayor (héroïques) , connu aussi sous le titre de Lag 
trecientag copiai y du nombre de couplets dont il est 
composé. 

Jean II avait conservé une grande crédulité pour Tin- 
tervention des astres dans les destinées humaines ; il fut 
saisi d*admiralion lorsque Juan de Mena Itti apporta le 
LaberentOy en voyant que cet ouvrage éiait.composé de 
sept parties, d'après le nombre des planètes , et sup- 
plia Fauteur de composer encore soixante-cinq octaves 
pour faire de son travail un chef-d'œuvre, par la con- 
cordance du nombre des strophes avec celui des jours de 
l'année. 

« On à attribué à Juan de Mena , mais à tort, une des 
satires politiques les plus acerbes qui aient jamais été 
adressées au pouvoir souverain , iiuitulée: Mingo Re- 
vulgoy dans laquelle les plus hautes questions politi- 
ques et religieuses sont traitées sous la forme d'une 
églogue. On ne peut aujourd'hui alTirmer davantage que 
Juan de Mena soit le véritable auteur de Calixio et 
Mœlibeoj œuvre toute nationale , à laquelle on donne 
souvent le nom de la Célesthie, qu'on a également attri- 
buée à Rodrigo Cota^ et dont Ferdinand de Roxas 
fut le continuateur sous le règne d'Isabelle, » (F. Denis^ 
Notice sur Isabelle, Revue de Paris, tome LIV, cin- 
quième année, 8 septembre 1833.) 
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« Juan de Mena a écrit plusieurs poèmes, dans les- 
quels il s'est montré poète élégant autant que profond 
penseur. Il était chroniqueur en titre du roi don Jean II, 
et une partie de la belle Chronique de ce roi lui appar- 
tient. C'est le seul ouvrage en prose de Mena qui soît im- 
primé outre ses gloses aux Débats de la raison contre la 
volonté et le C*ot/roww^m^w/(coronacîon) de Villustre 
chevalier don tfligo Lopez deMendoza, marquis de 
Santillane, Il est mort en l/i56 ; le marqais lui éleva 
tin superbe tombeau dans la ville de Torrelaguna. » 
(fiug. de Ochoa.) 



NOTE 7«. 



Bon Rënri d'Aragon, maaquis de Villena, est f un 
des hommes qui concoururent le plus efficacement à il- 
lustrer la littérature espagnole. Sa mort eut lieu à Ma- 
drid , en 1&3&. 

Il est l'auteur d'un otivrage intitulé : les Travaux 
d'Hercule^ composé sur les instances de Mosen (tnes^ 
sire) Pero Pardo, gentilhomme catalan. Il fut imprimé 
pour la première fois à Zamora en 1488, avec gravures, 
et réimprimé ensuite à Burgos en 1499. Il a aussi traduit 
l'Enéide, à la prière du roi don Juan de Navarre, père 
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da roi caiholiqne y qui désirait lire Virgile et ne Savait 
pas le latin, comme on le voit dans un averiissemeni pré- 
liminaire de cette traduction. 

On lui doit encore une traduction en espagnol de ta 
Co9nédie du Dante, et divers autres opuscules. 

« Poète charmant, savant, profond, homme honora- 
ble et loyal surtout. » 

« On eut pour certain, dit Mariana,que, dans son dé- 
« sir de savoir, il se laissa entraîner à apprendre l'art 
« condamnable de la nécromancie. » 

« Sa belle collection de livres, la plus nombreuse qui 
existât alors en Espagne , fut livrée aux flammes aussi- 
tôt après sa morf, par un moine stupide. » (Eag.de 
Ochoa.) 



NOTÉ 76. 



Don Inico Lopëz de Mendoza, marquis de Santil- 
Lane, naquit à Carion de los Condes, en 1398, et mourut 
à Guadalajara en 1458. Il a chanté dans un poème di- 
dactique intitulé : el Doctrinal de privados (le Ma- 
nuel des favoris), la fin tragique du comte Al var de 
Luna, le favori de Jean II. (V. note 21.) 

Il est aussi Fauteur des Proverbes, composés à la de* 
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mande du même souverain pour rinstrnction du prince 
héréditaire, don Henri , imprimés pour la première fois 
en 1&9^, et de plusieurs autres ouvrages très remarqua- 
bles , tant en vers qu^en prose. 

D'une illustre naissance , il était fils de don Diego 
Hurtado de Mendoza , le grand amiral de Castille, et de 
dona Léonore de la Yega. 



NOTE 77. 



« Lorsqu'Isabelle monta sur le trône, elle eut au plus 
haut degré le sentiment de la civilisation chrétienne. Ce 
qui n'était d'abord chez elle qu'un vague désir, devint 
bientôt une pensée profonde; mais les mystérieux se- 
crets de la science chrétienne étaient dans le latin. Lisez 
la vieille chronique qui parle de son amour de femme 
pour la parure, de son habitude de s'entourer de gra- 
cieuses et brillantes jeunes filles; on y lit ces mots 
étranges : « Elle était fort affectionnée à entendre les 
« sermons et les prières latines, bien qu'elle ne les 
« comprît pas. » Quelques années ensuite, Pulgar 
ajoute : « Après la guerre de Grenade, elle mil tant de 
« diligence à apprendre la langue de Virgile, qu'elle 
« pouvait entendre les ambassadeurs ou les orateurs 
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« qui s'adressaient à elle dans celle langue. » (Ferd. 
Denis, ouv. déjà cité. ) 



NOTE 78. 

« L'introduction de l'imprimerie en Espagne, qui, selon 
toutes apparences, ne fut pas antérieure à l'année 147&'', 
facilita, en s'élendant, la création des bibliothèques , 
joyaux réservés primitivement à l'amour des lettres 
oii à l'opulence seules. Mais on ne doit pas croire 
cependant que les livres imprimés furent promptement 
très communs , parce qu'on ne pouvait ni les imprimer 
tous, ni tirer de chaque ouvrage un aussi grand nombre 
d'exemplaires qu'a présent. 

« On conserve dans les archives générales de Simancas 
deux catalogues des livres particuliers de la reine Isa- 
belle.» (D. Clém.,p.432.) 

D. Clémencin, dans le chap. xvii des Éclaircissemcns, 
înliiulé : Bibliothèque de la reine Isabelle, p. 431 
à 481 , a donné le catalogue de ceux qui étaient déposés 
dans l'Alcazar de Ségovie. Il se compose de deux cent un 

• Les plus sérieuses investi gai ions bibliographiques n'ont pas encore 
prouvé que les Maures, alors puissants, eussent fait les moindres eflbris 
pour adopter riniprimerie. Valence en eut une en 1474 , Barcelone et 
Saragosse en 1475, Séville en 1476, Salamanque en 1481. 

id 
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articles. On en compte cinquante-deux dans celui de sa 
bibliothèque particulière. * 

NOTE 79. 

Antoine de Lebrijâ Nehrùsensis^ plus connu sous 
le nom A'jEL Antonius , prit naissance à Lebrija en 
Andalousie , au commencement de \hhk. Il fut Tun des 
hommes les plus savans de son siècle , et rendit à la 
jurisprudence, à la liltérature, à la critique sacrée, à la 
médecine, d'imporians services. Il obtint également de 
brillans succès dans renseignement , aux universités de 
Salamanque et d'Alcala. Collaborateur de la Bible po- 
lyglottej il écrivit un grand noml^re d'autres ouvrages 
parmi lesquels on cite un dictionnaire latin. Ce fut en 
1492, après la prise de Grenade, qu'il publia la première 
grammaire espagnole , fixant enfin les principes de la 
langue qui allait devenir universelle pendant deux siècles. 
Sans ce traité grammatical , bien incomplet, desiiné aux 
dames d'Isabelle, la litiéralure espagnole eût été très long- 
temps peut-être à se développer. {F. la suite p. 308). 

NOTE 80. 

Arus Barbosa, littérateur distingué du xv* siècle, 
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est auteur de poésies latines et de plusieurs autres ou- 
vrages estimés. L'un des savans qui ont le plus coniribué 
à répandre la langue d'Homère en Espagne. Ce que la 
langue latine doit à Lebrija , la langue grecque le doit 
à Arias Barbosa ; il est mort en 15ft0. 



NOTE 81. 



« Si dans les travaux de Copernik , dans les détails 
surtout, on trouve quelques erreurs qui n'ôtent rien au 
mérite de sa grande découverte, il faut se rappeler que, 
au milieu du xv* siècle, c'est-à-dire au moment où 
Copernik poursuivait ses recherches , les principes de 
mécanique et de physique générale étaient dans Ten^ 
fance. Le télescope n'était pas inventé , les horloges à 
pendules étaient inconnues. Cest avec un instrument 
composé de trois morceaux de bois que Dieu permit à 
un enfant de la Pologne de pénétrer les mystères de la 
création, d'interpréter le mouvement céleste, et d'ouvrir 
une nouvelle route aux recherches de la race humaine» w 
{Copernik et ses travaux ^ip. 14, par Jean Czinski, Paris, 
1847, 1 vol. in-8^) 



i8. 
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IVOTE 82. 



« Le siècle d'Isabelle a dit pour rhonorer , en parlant 
d'elle et de son mari, les deux roU^ comme si c'était un 
assez grand éloge que de lui faire perdre son titre de 
femme. Oh ! qu'elle le garde dan^ l'avenir , il est trop 
beau pour le changer. » (M. F. Denis, notice déjà citée.) 

NOTE 83. 

Laurent Gâlindez de Câryajâl, né à Placencia, 
en l/r72, est mort en 1527. Il professa la jurisprudence 
à l'université de Salamanque, devint conseiller du roi 
Ferdinand et de la reine Isabelle. L'histoire de ces sou- 
verains , dont il est Fauteur , est demeurée inédite. « Il 
précéda Ocampo dans le dessein d'écrire une histoire 
générale des Espagnes , et réunit à cet effet un grand 
noratre dedocumens et de recherches diverses*. » (D. 
Clémencin, p. 424-425.) 

* Morales f Discours sur les privilèges. 
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NOTE 84. 



Fernanix Cortez est né à Medlin , petite ville de 
FEstramadure, en 1&85, d*une famille noble ^ mais peu 
fortunée. Il partît pour les Indes en 15Û&. La vie et les 
conquêtes de Fernand Cortez sont trop généralement 
connues pour que nous ayons besoin de les rappeler ici. 
Nous dirons seulement qu'il mourut dans sa patrie en 
1554, après avoir reçu en présent de Çharles-Quint, la 
vallée de Guaxaca , dans la Nouvelle -Espagne, érigée 
en marquisat, de la valeur de cent cinquante mille livres 
de rente. L'histoire de ses conquêtes , par Antonio de 
Solis, passe pour être la meilleure; elle a été traduite de 
respagnol parCitry de La Guette, imprimée à Paris 
en 1701, 2 vol. in-12j réimprimée en 1775. On peut en- 
core consulter la préface qui est à la tête de Fernand 
Cortez de Piron. 

Son portrait , peint par Marquet , d'après un tableau 
de la collection du château de Beauregard, figure dans 
les galeries de Versailles, sous le n. 1969. 

NOTE 85. 

a Le grand nombre de poètes, de- trouhadoun , de 
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musiciens et d'artistes de tous genres , dont parle 
Bernaldez, enire autres grandeurs de la cour dlsabelle, 
indiquait les progrès des études agréables, le fruit qu'on 
en tirait, leur influence sur les habitudes et le caractère 
de la nation. Bientôt cette noblesse castillane qui mé<* 
prisait avec orgueil tout ce qui pouvait orner Vesprit, 
comme Ta écrit Pedro Martir, en vint à secouer cette 
prévention , de telle sorte que , selon récrivpin Jovio , 
dans son Éloge de Lebrija, celui qui montrait de l'a^ 
version pour les lettres et pour l'ettide n'e'tait pas 
considère' comme noble. 

« La reine parvint à persuader aux grands seigneursi 
que le perfectionnement des faculté^ de Tesprit n'était 
pas incompatible avec les qualités du cœur« Elle Içur 
inspira le désir de faire marcher de front les études 
nouvelles avec la valeur qu'ils avaient héritée de leurs 
ftïeuxj, de manière à pouvoir transmettre à leurs des- 
cendans ces deux qualités réunies. ^Chap. xv( de« 
Écl94rQi$semenSy intitulé : JKssai sur ksià^U littéraire 
de la reine Uabelle^ etc., p, /i02.) 

NOTE 86, 

NuNEz Ferdinand, surnommé Pinciano , l'un des 
sftvans qui ont le phis contribué aux progrès des lettres 
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en Espagne dans le x\^ siècle, est né à Valladolid. Il se 
dévoua à la carrière deTenseignement, et professa la 
langue grecque à Tuniversité d'Âlcala , puis la rhétori- 
que à celle de Salamanque. Il est mort dans cette der- 
nière ville, à rage de quatre-vingts ans, laissant un grand 
nombre d'ouvrages estimés. Il fat aussi surnommé le 
Commandeur grec. 

NOTE 87. 

Don Juan Martinez Siligeo se distingua à l'univer- 
sité de Paris, où il enseigna les mathématiques à Pedro 
Ciruelo et à Fernan Perez de Oliva. (V. n*^ 88 et 104.) 

L'enseignement de la composition de la musique ne 
tarda pas à avoir lieu alors, au moyen des sciences exac- 
tes , comme le savent ceux qui étudient Thistoire litté- 
raire de ce temps, et comme o» peut s'en convaincre par 
le cours complet de mathématiques , publié à Alcala,par 
Pedro Ciruelo. 

« Gonzalo de Oviedo, à la fin du livre* de la Camara 
(chambre) (quinquagena seeunda, estaneia 22, F* p. 
120), nous Jait connaître le goftt du prince don Jean 
pour la musique vocale et instrumentale , et les con- 
naissances qu'il avait acquises dans les deux branches 
de cet art, par une notice sur ses professeurs et sur lea 
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iuslrumens en usage à celle époque. » (D.Clein.p.586.) 

NOTE 88. 



Pierre Ciruelo , célèbre professeur de philosophie 
et de théologie à Tuniversité d'Alcala, fut en même 
temps un mathématicien distingué. Devenu Tun des in- 
stituteurs de Philippe II, ce prince à son avènement au 
trône, le nomma chanoine de la cathédrale de Salaman- 
que. Il a publié en latin plusieurs ouvrages importans 
sur les mathématiques, la musique, et la théologie , et un 
en espagnol, intitulé ; Hexameron teologal sobre el re- 
gimiento médicinal contra pestilencia^ Alcala, 1519, 
in-4°. Il est mort à Salamanque, vers 1580. 



NOTE 80. 

LuGio Marineo, professeur d'éloquence à Tuniversité 
de Salamanque au xv!"" siècle , était né en Italie. Il est 
mort en 1530,^ pendant le règne de Charles V, après avoir 
été Tun des propagateurs des bonnes éludes en Espagne, 
où- il arriva aux environs de Tannée 1484. Après avoir 
enseigné à Salamanque aux côtés de Lebrija , il fut ap- 
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pelé au palais royal y vers 1&96, probablement pour suc- 
céder à Pedro Manir dans renseignement. 

Il eut beaucoup d'illustres disciples^ entre autres, don 
Diego Acebedo, comte deMonterrei, qui mourut glorieu- 
sement en 150 S, en allant au secours de Salsas , et don 
Jean d'Aragon, archevêque de Saragosse, petit fils du 
du roi catholique. 

Marineo devint chapelain de ce souverain , et l'ac- 
compagna dans son voyage à Naples en 1507. (Don 
Clémencin, chapitre xvi des Éclaircissemens, intitulé : 
du Siècle littéraire de dona Isabelle j page ^00.) 



NOTE 90. 

Le comte de Tendilla, ambassadeur à Rome, invita , 
en 1487, don Pedro Martir de Angleria, savant Mi* 
lanais, à venir en Espagne, et le ramena avec lui. Il fut 
présenté aux rois à Saragosse. 

Dona Isabelle, quoique occupée alors des apprêts né- 
cessaires à la continuation de la conquête de Grenade, 
exprima le de voir que Martir se, vouer à renseignerpent 
des jeunes gens du palais. Mais ce projet était d'une 
exécution si délicate , que le confesseur de la reine , 
Fr. Hernando de Talavera , crut devoir lui demander 
quel emploi il désirait exercer. Contrairement à ce qu'on 
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espérait, il préféra la carrière militaire ; et effectivement, 
pendant la guerre contre les Maures, il suivit la reine 
et fit partie de sa maison , jusqu'à la fin de cette guerre. 
La reine lui fit alors connaître de nouveau, par l'en- 
tremise du cardinal don Pedro Gonzalez de Mendoza , 
combien il lui serait agréable que de Grenade, où il 
s'était retiré , il voulût bien se rendre à sa cour, pour y 
ouvrir des cours à l'usage des grands qui la suivaient. 
C'était au mois de mars 1492, et déjà en juillet de la même 
année, Pedro Martir enseignait à Valladolid, alors séjour 
des rois. 

On a publié de lui un grand nombre de lettres sous le 
titre de Pelri Martyrii epistolw. Les plus curieuses et 
les plus recherchées sont celles qu'il écrivit à plusieurs 
de ses disciples, tels que le duc de Bragance et Guima- 
raens , don Juan de Portugal; au marquis de Mondejar 
et à ses frères ; à don Alvar de Silva , héritier de l'État 
deCifuentes; à don Garcia de Tolède d'Albe; à don 
Pedro Giron, celui d'Ureîia, et à don Pedro Fajardo, 
seigneur de Çarthagène, marquis de Vêlez, son élève de 
prédilection. Aussi Pedro Martir put- il dire avec raison, 
dans une lettre écrite plusieurs années après, en 1520 : 
Suxerunt mea Utteralia uhera Castellœ principes 
fere omnes. 

La considération dont cet illustre savant jouit à la 
cour d'Isabelle, fut la conséquence de cette appréciation. 
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ainsi qu'on peut s'en convaincre par la correspondance 
qu'il enirelint avec les grands et les prélats du royaume, 
avec le prince don Juan, avec la reine elle-même. 

Pedro Martir accompagna le corps d'Isabelle après sa 
mort, dont il a été le témoin occulaire, jusqu'à l'église 
de Grenade. Elle y fut conduite , sans être embaumée, 
conformément à ce qu'elle avait prescrit par son testa- 
ment. (D. Clemencin, chap. xxi des Éclaircissemens, 
intitulé : Témoignage des divers auteurs contempo- 
rains, etc.) 

« C'est par Pierre Martir d'Angleria que l'Europe 
du XV*» siècle était instruite de ce qui se passait dans le 
mouvement intellectuel de la Péninsule , et il remplaça 
à lui seul, dans ce pays, ces feuilles littéraires qui ne 
devaient être introduites en Espagne que deux siècles 
plus tard. » {Isabelle, par M. Ferdinand Denis, notice 
déjà citée.) 



NOTE 91. 

Nicolas de Vergara, dît le Fieux^ peintre d'his- 
toire, peintre sur verre et sculpteur, non moins habile, 
naquit, vers 1510, à Tolède, où il mourut en 1574. 

Son fils et son élève Nicolas , dit le Jeune ^ prît nais- 
sance dans la même ville en 15&0 ; il mourut en 1506. 
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L'un et Tautre ont successivement dirigé les travaux 
de peinture et de sculpture de la calhédrale de Tolède , 
auxquels ils ont travaillé de leurs propres mains. 



NOTE 92. 

Antonio Zamora, médecin, né vers 1570 à Sala- 
manque, y occupa une double chaire de médecine et de 
mathématiques. Il y est mort vers 16&0. 

NOTE 95. 1 



Paul Coron al, professeur de théologie à Salamanque, 
naquit à Ségovie. Il a pris part à la publication de la 
Bible polyglotte d'Alcala. Il est mort en i53&. 



NOTE 94. 



Érasme Didier, savant illustre, prit naissance à Rot- 
terdam le 28 octobre 1^67. Lié avec tous les écrivains 
les plus distingués de son siècle , il devint l'un des con- 
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seillers de Charlos-Quînt , dont il avait élé sur le point 
d'être le précepteur , et en reçut une pension de deux 
cents florins. Il est, dans Thisioire des temps modernes, 
le premier exemple d'une grande destinée d'homme de 
lettres. 

Érasme fut un écrivain du premier ordre. François I*' 
tenta vainement de l'attirer à sa cour. On a peine à 
comprendre qu'il ait pu suffire, au milieu de ses voyages 
presque continuels , aux nombreux ouvrages sortis de 
sa plume. Il est mort en 1536, accablé d'infirmités et 
après avoir refusé la pourpre romaine. Cinq papes, 
Jules II, Léon X, Adrien VI, Clément VU et Paul III, 
lui avaient prodigué les marques de leur bienveillance ; 
et les trois plus grandsmonarques de son temps, Charles- 
Quint, François I" et Henri VIII, rivalisèrent auprès 
de lui de prévenances et de caresses. Son portrait figure 
dans les galeries de Versailles , sous les n. 1965 et 1966; 
ce dernier est peint d'après Holbein. 



NOTE 98. 

DoNA Beatrix Galindo, surnommée la Latine j na« 
quit à Salamanque en 1475. Elle fit des 'études appro-^ 
fondies des langues anciennes et modernes , et surtout 
du latin. Sur le bruit de son immense savoir, Isabelle 
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rappela à sa cour et la maria, après Tavoir dotée riche- 
ment. Ce Tut Béatrix qui eut Tbonneur d'enseigner la lan- 
gue latine à cette princesse. Elle est morte à Madrid en 
15B5 ) laissant plusieurs ouvrages estimés, et après avoir 
fondé dans cette ville un hospice sous le nom de T/fô- 
pital de la Latine* 

On Ta souvent comparée aux plus fameux docteurs d6 
cette période. 

« A cette époque , Tamour de l'instruction et de la 
science parvint jusqu'au beau sexe. Aucune autre épo^ 
que ne peut présenter une liste aussi considérable de 
femmes savantes. A dona Beatrix Galindo , dont nous 
venons de parler, il faut ajouter la poétesse Florencia 
Pinar , auteur de vers et de chansons $ l'illustre Ségo- 
vienne dona Juana de Contreras, qui entretint une cor- 
respondance épistolaire avec Lucîo Marineo, comme on 
peut le voir dans ses lettres. Le même Marineo donne 
des louanges très grandes à l'érudilion et à 1 éloquence 
de dona Lucia de Medrano, qu'il vit, selon ce qu'il rap- 
porte, expliquer publiquement les classiques laiins à 
l'universilé de Salamanque. A l'université d'Alcala , 
Françoise de Lebrija , fille du professeur Antoine, suc- 
céda honorablement à son père dans la chaire de rhéto- 
rique. Isabelle, sœur des deux savans, Jean et François 
Yergara, cultiva avec succès les langues grecque et 
latine et les autres branches de la littérature. La com*^ 
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tesse de Monteagudo et dona Maria Pacheco, filles de 
donlnigo deMendoza, comte de Tendilla, petîles-fiUes 
du célèbre marquis de Santillane et sœurs de D. Diego 
Hurtado de Mendoza, déjà cité, auteur de la Guerre de 
Grenade contre les Maures^ se distinguèrent par leur 
immense savoir. La dernière était femme de Jean de 
Padilla d.e Tolède ; elle se fit remarquer par son carac- 
tère énergique et ses aventures au temps des révoltes. 
Sa parente , dona Maria de Mendoza , fille du premier 
marquis de Cenete , cultiva aussi les lettres grecques et 
latines, et mentales éloges d'Alphonse de Matamores et 
de Louis Vives. On doit encore y ajouter les deux Sigeus, 
Louise et Angelle, Catherine de Paz, Cécille Morillas et 
autres Espagnoles célèbres ^ qui ont vécu au commen- 
cement du XVI® siècle. Toutes ces femmes peuvent et doi- 
vent être considérées comme élèves et faisant partie des 
littérateurs contemporains de la reine dona Isabelle. » 
(D. Clemencin , chap. xvi des Éclaircissemens, intitulé : 
Sur le siècle littéraire d'Isabelle et de son influence 
sur rUlustration de l'Espagne au xvi* siècle^ p. 410.) 
« Les femmes de la cour d'Isabelle , dit à son tour 
M. F. Denis, notice déjà citée, à Texception de la fa- 
meuse Louisa Sigea, qui savait assez bien le grec, le 
latin, l'hébreu, Tarabe et le syriaque pour écrire au pape 
dans ces cinq langues, et qui, plus tard, donna un poème 
latin sur Cintra , où Ton trouve des descriptions gra- 
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cieuses, ces femmes, qui ont tant conlribiié au mouve- 
ment de leur époque, ne semblent pas avoir compris la 
poésie de leur lemps. Il n*en fut pas de même d'Isabelle ; 
au milieu de cet étrange mouvement d'érudition , elle 
conservait toutes ses grâces de femme, toute la poésie de 
son cœur. S'il y eût eu un grand poète à sa cour , elle 
l'eût compris. » 



NOTE 96. 

MosEN (messire) Diego de Valera, historien espa- 
gnol , né vers 1402 , à Cuença en Castille , fut revêtu , 
par Ferdinand et Isabelle, de la charge d'historiographe. 
Il avait beaucoup voyagé, et deux fois Jean II l'en- 
voya en ambassade en Allemagne. On ignore l'époque 
de sa mort. 

Diego Valera est aussi l'auteur d'un ouvrage intitulé : 
Livre desblas&ns et armoiries de plusieurs familles 
des royaumes de Castille et de Léon, etc., et d'une 
Chronique d'Espagfie entreprise en abrégé, par ordre 
de la reine catholique, en 1481. Elle est intitolée « Co- 
« RONiCA DE EspANA , dirigidu a la muy alla y mny exce- 
« lente princesa serenissima reyna e sennora nuestra 
« senaora dona Ysabel , reyna de Espanna, de Sicilia e 
« de,Cordonna, duquesa de Alhenas, condessa de Bar- 
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<c eelona j abreviada por su mudado por Moseu .Diego 
« de Yalera , su maestresales e del su consejo. SeviUa , 
« 1482. 1 vol. in-4^ » 

Le principal litre littéraire de Valera, entre beaucoup 
d'autres que nous ne pouvons citer ici, est son Traité 
de providence contre fortune y discours adressé au 
marquis de Villena , don Juan Pacheco, pour le conso- 
ler dans sa prison. » (Eug. de Ochoa. ) 



NOTE 97. 



« Le Romance est en Espagne la poésie nationale. 
Il y a existé depuis la formation de la langue; mais par 
cela même qu'il était la poésie du peuple, il n'est entré 
dans le domaine de la littérature proprement dite, il 
ne s*esi produit en forme de livre, que lorsque le peuple 
a su Hre, c'est-à-dire après que la découverte de Tim- 
primerie a porté ses fruits. Le plus ancien Romancero 
qui existe est de 1554 (Anvers). » (Eug. de Ochoa.) 

Suivant M. Damas-Hinard, ouvrage déjà cité n. 2, 
« Ce (ut dans les Asturies que naquirent les Romances j 
au moment où Pelage et ses amis conunencèrent la 
guerre de la délivrance. »* 

Dans une des notes qui suivent le discours prélimi- 

'9 
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dinil : « Le mot espagnol romance signifie proprement 
roman, en prenant ce dernier mot au sens qu*il avait 
dans notre vieille langue , c*est*i-dire ouvrage composé 
en langue vulgaire.., * Le not espagnol romance a 
été introduit par les traducteurs du xvii* siècle, qui, 
sans se rendre un compte exact de la véritable signifiet- 
tion de ce mot, se sont contentés de le franciser... » 

<( Maintenant, le mot romance étant admis dans no- 
tre langue, faut-il, comme les traducteurs français du 
XVII* siècle, en faire un substantif du genre masculin? 
nous ne le pensons pas. » 

Après avoir discuté les raisons grammaticales qui mi^ 
litent en faveur de son opinion, M. Damas-Hinard s'ap- 
puie sur Corneille et M. de Chateaubriand, qui ont 
donné au mot français romance le genre féminin , puis 
enfin sur Tusage, qui est en général arbitre suprême. 



NOTE 09. 



Antonio bel Rincon, peintre d'histoire etde portraits, 
né à Guadalaxara en 1&46 , étudia son art à Rome sous 
Andréa del Castagne et Ghirlandajo. Regardé comme le 
fondateur de Técole espagnole , c'est à son pinceau que 
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som dus left porlraiis de Fcrdinan J et d'Isabelle , qu'un 
admire encore à Tolède , dans l'église dj San-Juau de 



NOTE 09. 



La caihédr;ile de Grenade est Tœuvre de Diego St- 
LOÉ*. On remarque dans cet édifice, de même que duos 
d'autres édifices contemporains^ les efforts inquiets de 
Tart pour arriver à des améliorations. Ces mêmes efforts 
S€ perpétuèrent pendant le règne de Charles V, jusqu'au 
moment où Toledo et Hcrrera consonunèrent enfin la 
réforme. (Chap. xvi des Éclaircissemens, inlitulé : Sièch 
littéraire de doua hahelle^ p. /il2.;) 



NOTE 100. 



XiMENÈs Florun d'Ocampo, liîslorien cspognol , na- 
quit à Zamora au commencement du xvi' siècle. Après 

*« Siloc avail puisé en Italie et rapporté dans son pays les leçons d*uii 
ail qu'avait appris anx Italiens la statuaire antique. » (L. Yiardot, No» 
iice sur Us principaux peintres de i'£spagM€f lutroduction. ) 
19. . 
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avoir embrassé Tétat ecclésiastique ,.il devint historio- 
graphe de Charles-Quiht. Il s'est beaucoup occupé de 
la recherche des antiquités de TEspagne. « En établis- 
sant de nouvelles règles sur la manière d'écrire l'his- 
toire y Florian d'Ocampo appliqua avec beaucoup de 
succès la lithologie et la numismatique à Tétude de nos 
antiquités, et lui ouvrit un large champ, que cultivèrent 
après lui Âmbrosio de Morales, don Antonio Agustin et 
autres ^avans. Le premier, il essaya de fixer au moyen 
de l'astronomie la position des peuples divers sur le 
globe. Cette opération se renouvela quelques annéesi 
après par Mattre Pedro de Esquivel d'Alcala. Ambrosio 
de Morales dans son discours sur les antiquités d'Espa- 
gne , nous a seul conservé des traces de ces ouvrages 
qui ont disparu. » (Dom Clemencin, p. k^U et 417). 

Florian d'Ocampo fut l'éditeur d'une curieuse chro- 
nique intitulée : Las quatre partes enteras de la chro- 
nica de Espafla, que mando eomponer el serenissimo 
rey don Alonzo el Sahio, Zamora 1341. 1 vol. petit 
in-folio. Les diverses parties dont se compose cette 
chronique ont été recueillies par Alphonse-le-Sage, à 
Texception de la quatrième qui, d'après une. note de 
Florian d^Ocampo, placée à la fin, aura été écrite sous le 
règne de son fils don Sanche. C'est de ce curieux ouvrage, 
dont une édition a été imprimée à Yalladolid en 1604 , 
dans le même format, que M. Denis a tiré la chronique 
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des Sept infans de Laroj publiée en léle du 1'' V9I. de 
Chroniques chevaleresques de l'Espagne àéjk citées. 



NOTE 101. 

Hernan Nunez de G'uzm an ) littérateur estimé à la 
cour de Jean II, enl/i50, a composé des poésies mo- 
rales et religieuses imprimées dans plusieurs cancio - 
neros espagnols. 

NOTE t02. 

Léon de Castro , chanoine de Yalladolid , mort 
en 1586, est auteur de plusieurs ouvrages de théologie 
estimés, imprimés à Salamanque. 

NOTE 103. 

JÉRÔME ZuRiTA uaquit àSaragosse, en 1512, d'une 
famille illustre. Il reçut la tonsure en 1522 , suivant 
Tusage espagnol , qui décide à dix ans de la vocation 
d'un enfant pour Tépée ou pour l'église. 
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Après avoir terminé ses études à Alcala de Henarès , 
H fut investi, en lSft7, par les cortès de Monzon, de la 
charge de coroniste ou hisloriographe d'Arragon. Uem- 
percur Charles-Quint , qui avait su bîenlôt distinguer son 
mérite, le nomma, en 15i8, contador général (tréso- 
rier) de Tinquisiiion de cet élat. 

« Toutes les archives du royaume , publiques ou pri- 
vée»^ ecclésiasliques ou nobiliaires, lui fureni ouvertes : 
toutes les vieilles chroniques manuscrites passèrent par 
ses mains; enfin, il compléta ses laborieuses recherches 
par un voyage en Sicile et en Italie, pays auxquels se 
rattachent les plus brillantes pages de Thistoire d'Arra- 
gon. » (Rosseeuv^r Saint-Hilalre.) 

Pendant sa longue et laborieuse carrière, il fut chargé 
de diverses missions en Allemagne. Il est mort en 1580 
ou 1581, dans le couvent des Hyéronimites de Saragosse, 
où il s*était retiré pour se livrer à Tétude, après s'être 
démis de ses emplois. 



NOTE 101. 



Fernand Ferez de Oliva, né à Cordoue, en 1^97, 
fut le premier écrivain espagnol qui ait donné à la prose 
Télégance et Tharmonie qui semblaient jusqu'alors ré* 
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servées à la poésie. Il est mon à peine âgé de irenlc-siK 
ans. Son neveu et son disciple, Ambroise Morales i a 
publié ses OEuvreSy Cordouc, 1686 ou 1588 , îa-4^ On . 
dislingue parmi les pièces que renferme ce volume, le 
Traité de la langue castillane ^ celui Des puissances 
de l'âme; le Dialogue de la dignité de l'homme, pre- 
mier modèle que la litiéralure espagnole ait offert d'une 
discussion nette et franche , dans un langage correct | 
noble et élégant. (Biographie universelle classique*) 



NOTE 108. 

Ambroise Morales, célèbre écrivain espagnol, né 
à Cordoue en 1513, mort en 1590. Professeur de belles- 
lettres à Tuniversité d'Alcala , il contribua à rétablir en 
Espagne le goût de la saine littérature. 

On peut citer parmi ses ouvrages , la Chronique gé- 
nérale d'Espagne faisant suite aux cinq livres écrits 
par F/oWawd'Ocam|)a,Alcala, 1574-77; Cordoue, 1786, 
t^ vol. in-folio ; ses antiquités des villes d'Espagne ^ 
Cordoue, 1575 ; et surtout une Relation du voyage lit- 
téraire qu'il fit dans les royaumes de Léon, de Galice 
et des Asturîes par ordre de Philippe II ; Madrid, 1765 , 
in-folio. Ses œuvres complètes ont été pubFiées à Ma- 
drid, 1791-92, (^Biographie universelle classique,) 
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NOTE 106. 



Augustin Antoine, archevêque de Tarragone, mort 
en 1586, fut un des plus illustres prélats et des plus 
célèbres jurisconsultes d'Espagne. Il se distingua au 
concile de Trente. Il a laissé de nombreux ouvrages sur 
le droit et les antiquités. {Biog. univers, classique.) 



NOTE 107. 

f 
Herrera, Gabriel - Alphonse 9 agronome- , né à 

Talaveira, dans le xvi® siècle. 

D'abord professeur à l'université de Salamanque, il 
quitta bientôt la carrière de renseignement pour se li- 
vrer, par ordre du grand cardinal de Cisneros, à l'étude 
de réconomie rurale , qu'il présenta le premier comme 
digne d'être étudiée, en expliquant les règles et les lois 
qui la régissaient alors. 

On a de lui plusieurs ouvrages estimés sur Tagricul- 
ture, et une description minutieuse des productions ani- 
males et végétales des Indes. (D. Clemencin, Éclaircis- 
semens, p. 416.) 
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NOTE 108. 



Laguna ou Laguna, André, né à Ségovie en 1499, 
devint premier médecin de Charles-Quinl. Homme 1res 
versé dans les connaissances médicales, ses ouvrages, 
fort nombreux, ont été d'une grande milité pour Télude 
de ces sciences. Il est mort dans sa patrie en 1560. 

« Après s'être livré à une étude approfondie de la 
botanique, il reconnut toute Timportance de Tanatomie 
et son influence sur Tart de guérir , et posa le premier 
des règles pour généraliser Tétude de celle science 
parmi les professeurs. » (D.CIemencin, p. ki6.) 



NOTE 109. 



GargiaS'Laso, par abréviation, Gargilaso de la 
Yega , naquit à Tolède en 1503. Réformateur de la 
poésie en Espagne, ses contemporains le surnommèrent 
le Pétrarque espagnol.. 

Appelé par sa naissance à la carrière des armes, il la 
parcourut avec distinction , tout en soupirant après les 
douceurs de la vie champêtre , qu'il célébrait dans ses 
vers. Il trouva la mort, en 1536 , sur le champ de ba- 
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laille , mort qu'il avait souvcut affrontée, dans les armées 
que Charles-Quint conduisit à la conquête du Milanais | 
tout en maudissant les calamités de la guerre. 



NOTE 110. 



JuÀN GiMEz DE Sepulyeojl, historien, surnommé le 
Tite-Live espagnol; on lui doit une histoire de Charles V. 
Né, vers 1490, aux environs de Cordoue, il mourut à 
Mariano en 1573. 



NOTE 111. 

Pierre Navarro fut Tun des plus célèbres capitaines 
espagnols du xv® siècle. Après avoir servi dans sa patrie 
comme simple matelot, il prit du service en Italie, et 
assista au siège de Serauessa, où, pour la première fois, 
on fit Tessai des mines. Il perfectionna celle découverte 
pendant la conquête du royaume de Naplcs par Gon- 
zalve de Cordoue, et ce fut grâce à ce moyen qu'il em- 
porta d'assaut le châleau de TŒuf, considéré jusqu'alors 
comme imprenable. Il reçut pour cet exploit des létlres 
de noblesse et le comié d'Alvelto. 
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Chargé du commandement de Texpédilion d'Afrique, 
enlreprise par le cardinal de Ximenès , ses succès furent 
balancés par des revers. Revenu en Italie, il fut fait 
prisonnier à la bataille de Ravennc. Blessé de ce que le 
roi Ferdinand ne se hâiait pas de payer sa rançon , H 
entra au service de François I^', et se signala bienlôt à la 
bataille de Marlgnan', ainsi que dans plusieurs autres 
sièges et batailles. Dans la retraite de Tarmée française, 
Navarro fût fait prisonnier par les Espagnols et conduit 
à Naples,où, en 1528, il mourut, dit-on, de mort violenle, 
par suite des ordres de Charles-Qiiint. Voir sa vie, ou 
plutôt son éloge publié par Paul Glovio et par Philippe 
Toniasino et les diverses biographies. 

NOMl 112. 

Antoine, DUC de Leyva, naquit en Navarre en 1480. 
Issu deparens obscurs, il devint Tun des plus fameux 
généraux de. Charles-Quint, après avoir passé par tous 
les grades de la milice. Il se distingua surtout dans les 
guerres d'Italie , et força Bonivet à abandonner les en- 
virons de Milan, où il était élabli. 

Il accompagna ensuite Charles-Quiht dans son expé- 
dîlîon d'Afrique. Il est mort en 1536, cjomblé d'honneurs 
et de richesses. 
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NOTE 113. 

Ferdinand. François d*âvalos, marquis de Pescara, 
d'une illustre maison de Naples, fut Tun des généraux 
les plus expérimentés de Charles-Quint. Fait prisonnier 
à Ravenne, il composa dans sa prison un Dialogue de 
V amour ^ en l'honneur de Fictoria Colonna^ son épouse, 
femme aussi distinguée par sa beauté que par son esprit, 
Après avoir obtenu sa liberté , il reprit les armes contre 
la France et combattit de nouveau avec gloire à la Bi- 
coque et à Pavie. Il mourut en 1525. 

NOTE 115 BIS. 

Hernando de Alargon ou Alargan, est celui des 
capitaines de Charles Y auquel fut confiée la personne de 
François P% après la bataille de Pavie. (V. Bayle, t. vi, 
p. 682.) 

Nous avons lieu de penser qu'il ne forme qu'une seule 
et même personne avec Martin Buis de Alarcon^ cité 
p. 58 du Précis historique, sous la garde duquel fut 
placé le roi Chico , avant la prise de Grenade, lorsque, 
par ordre des rois et après qu'ils eurent recommandé 
de le traiter avec les ménagemens dus à son rang , et 
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plus encore à ses malheurs , ce prince fut enfermé dans 
lo château de Porcuna, 



NOTE m. 

Yespuce âmérig, célèbre navigateur, est né à Flo- 
rence , le 9 mars li!i51 , d'une famille de commerçans. 
Après avoir passé successivement du service d'Espagne 
à celui du roi de Portugal Emmanuel, on connaît tout 
le succès qu il obtint dans ses nombreux voyages et les 
découvertes qui en furent le résultat. 

Rentré au service de Ferdinand, en 1507, après la 
mort de Christophe Colomb, il entreprit un nouveau 
voyage, avec le titre de premier pilote de la flotte espa- 
gnole; puis navigua bientôt de nouveau sous le pavillon 
portugais : ce qui explique pourquoi , lorsqu'il mourut 
en 1516, le roi Emmanuel fil suspendre les débris de 
son navire dans la cathédrale de Lisbonne. 

Florence , qui avait célébré par des réjouissances pu- 
bliques ses premières découvertes, combla d'honneurs sa 
famille après sa mort. 

Son portrait, peint par Smith, d'après un portrait de 
la collection du château de Beauregard , figure dans les 
galeries du palais de Versailles, sous le n. 1891. — H 
est mort en 1516. (V. les diverses Biographi^ê.) 
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NOTE lis. 

Le codicile que la reine dona Isabelle ajoiila à son 
lcslamcnl,le 23 novembre, irois Jours avant sa moN, 
quVllc voyail approcher sans crainie, existe en original 
parmi. les manuscrits de la biblioibèque royale de la 
cour, el porte le n. 301. Cest sur ce codicile qu'a été 
copiée avec une scrupuleuse exactitude la signature 
qu'on trouve à la page 575 du sixième volume des Mé- 
moires de fJcade'mie. Elle Tut la dernière qu'Isabelle 
donna de sa vie. 

« Le testament et le codicile ont été imprimés. Don 
José Oriiz et Sanz , l'un des académiciens de Madrid, 
les a insérés dans Tappcndice du tome ix de Yffisfoire 
ge'nérale d'Espagne, écrite par le P. Juan de Mariana, 
et publiée à Valence par Montfort; mnis, ignorant , dit 
D. Clemencin, où se trouve déposé l'original du codicile, 
il s'est servi de copies inexactes. (Chap. xxi des Renseî- 
gnemens, intitulé : Témoignage des divers auteurs 
contemporains^ etc., note, p. 575.) 

NOTE HÔ. 

M. Louis Viardot, dans rintroduction qui précède ses 



Digitized by 



Google 



— 303 — 

Notices BUT les principausf peintres de VE$pagn0^ 
1 vol. grand m-8% Paris, 1839, p, 10 à 12, nous a donné 
une description rapide et fidèle de la décadence qui 
suivit bientôt en Espagne. le règne d'Isabelle^ nous ne 
pouvons résister au désir de la donner ici à Tappui des 
lignes tracées à ce sujet par D. Clemencin : 

« En Espagne, Vhistoire des lettres, Thistoire des arts 
et rbistoire politique suivent une marche comnoune, 
uniforme, parallèle ; elles présentent les mêmes vicis- 
situdes d'élévation et de ruine. L'Espagne avait eu de 
grands écrivains en même temps que de grands capi^ 
taines , et lorsqu'elle portait dans les deux mondes sa 
langue avec ses armes , elle avait conquis , on peut le 
dire , le goût et les leçons de Tart ; elle avait produit de 
grandes œuvres, tandis qu'elle faisait de grandes choses* 
Par une suite de cette commune destinée , la décadenoô 
vint à-la*fois dans le& leitres, dans les arts et dans TÉtat. 
Le goût s'était dépravé, tandis que le pouvoir s'énervait. 
L'Espagne perdait peu-à-peu la trace de ses modèles 
comme de ses héros. En laissant chasser sa langue et 
son drapeau du Portugal , des Flandres , de l'Italie , elle 
se ferma les communications qui avaient allumé, entre- 
tenu chez elle la noble passion des beaux-arts ] elle cessa 
de régner par l'épée, par la plume, par le pinceau, et la 
détresse générale, profonde, où çlle fut réduite, finit par 
laisser sans culture tous ces fruits de rinlelligence qui 
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ne mûrissent qu*au soleil de la prospérité publique. 
Lorsque après les désastres successifs qui afBigèrent le 
règne de Philippe lY, arriva la calamiteuse époque de 
Charles II, puis la guerre de la succession , et, avec 
Philippe V , Tinlroduction violente de rinfluence fran- 
çaise, devant laquelle disparut en quelque sorie la nalio- 
naliié espagnole, ce qui avait été décadence devint aban- 
don , ruine et mort. On avait fait de mauvais ouvrages 
après des chefs-d'œuvre ; on n'en fit plus d'aucune sorte. 
Le théâtre se ferma, les livres cessèrent de s'imprimer et 
de se lire, les ateliers de peinture furent déserts ; tout se 
tut, tout disparut , tout s'éteignit. Il y eut dans les arts 
et les lettres comme un interrègne sans exemple , un 
siècle vide, une lacune étrange qui coupe toutes les tra- 
ditions , un sommeil complet de l'esprit national qui 
cesse d'agir et de donner signe de vie ; enfin une sorte 
d'édipse intellectuelle, dont aucune lueur n'interrompt 
les longues ténèbres. » 

NOTE H7. 



Voir le xviu* chap. des Éclaircîssemens , intitulé : 
Des perêéeutiom auxquelles fut en but D. Fr, Her- 
namlo de Talavera, p. /i82 à 491. 
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NOTE H8. 



DoNA JuANA était appelée vulgairement en Castille la 
Beltratieja, et en Portugal la Excelente Sertora. On a 
déjà vu que ce furent ses droits douteux à la succession 
du roi don Henri IV et ses fiançailles avec le roi don 
Alphonse Y, son oncle, qui donnèrent lieu à la guerre 
qu'eurent à soutenir les rois catholiques au commence- 
ment de leur règne. (V. le Chap. xix des Éclaircisse- 
mens, intitulé : Sur dotta Juana , appelée vulgaire- 
ment la Beltranejay et le projet de $on 'mariage 
avec le roi catholique après la mort de dotla Isa-- 
belle ^ p. 491 à 607, et les notes k et' 5.) 



NOTE i19. 



Après la mort d'Isabelle, Ferdinand essaya vainement 
de retenir le sceptre de Castille. Les corlès firent passer 
la couronne sur la tête de Jeanne , seule héritière de 
Ferdinand et d'Isabelle, et sur celle de Philippe-le Beau, 
archiduc d'Aulridie, son cpoiix,donl la mortprcmaïun'c 
la rrndil folio, au dire de (luclqiies liib^toricns, maigt é le 
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délaissement et les tourmens de ia jalousie dans lesquels 
Tavaienl plongée les infidélités de ce prince. 

Elle vécut juqu'en 1555, considérée comme reine titu- 
laire de Castille , tandis que ce pays fut gouverné sous 
sou nom, d'abord par Ferdinand son père, et ensuite 
j^ar Charles-Quint, son propre fils. 

Le portrait de Jeanne, surnommée la Folle, peint 
par Granger, d'après un portrait de la collection du 
château de Beauregard, figure dans les galeries du palais 
de Versailles, sous le n. 1890. Née le 8 novembre 1479, 
elle est morte le 12 avril 1555. 

NOTE 120. 



« Il serait fort utile , pour illustrer l'histoire de doîia 
Isabelle et de don Ferdinand , de réunir, de coordonner 
et de publier les Quineuagena», de Gonzalo Fernandez 
de Oviedo, habile et infatigable écrivain, qui, après 
avoir été élevé à la cour des rois catholiques , servit 
ceux de Naples en Italie, revint ensuite servir la maison 
royale de Caslille , et fit plusieurs voyages dans divers 
buts, aux îles Canaries et aux Indes. Il passa une grande 
partie de sa vie , qui fut très longue , à écrire les choses 
qu'il avait vues ou apprises de ceux qui les avaient vues. 
Il composa, entre autres, deux ouvrages sous le titre de 
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Qutneuagenai, qui furent, à ce qu'il paraît^ forl goûléà 
des écrivain» de celle époque. » (V. Cliap. x des Éclair- 
cissemens, inlilulé : Notice sur tes Quincûajs/enaê 
bompoge'ei par Gontalo Fernandet de Ovtedo^ ei 
Notice lur leur contenu, p. 221 à 236^ liire qui parait 
avoir été fort à la mode parmi les écrivains de ce tettips.) 



SUITE DE LA NOTE 79. 

Alonzo Palencia (V. p. 158) précéda Antoine de 
Lebrija dans la publication de son dictionnaire de la 
langue latine; mais celui-ci fut le premier qui publia le 
sien sur la langue castillane. Personne n'ignore com- 
bien est importante, dans les fastes de la littérature , 
répoque où commencent à se faire les dictionnaires, 
rimmense difficullé que présente leur création dans les 
langues qui n'en ont point encore, et leur influence pour 
fixer un idiome ; connaître sa richesse et faciliter son 
usage. 

Anioine de Lebrija , son nom figure toujours avec 
gloire dans toutes les branches de la litléraiure, fut 
le premier qui mesura les degrés du méridien lerrcstre, 
pour déduire de celle opération la circonférence du 
globe. Aspirant à parcourir en entier le cercle des con- 
naissances humaines , c'est afm de rendre générales et 
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communes à tous ce genre de connuissances , que Mar- 
tin-Ferdinand de Encise (V. p. 165)publûi en lan- 
gue vulgaire ses principes de cosmographie. El pour en 
faciliter la pratique , Alphonse de Sania-Cruz inventa 
plusieurs instrumens et diverses méthodes ingénieuses*. 

Les essais d'Eacise sur la cosmographie ne furent 
publiés qu'en 1519. 

Don Juan de Zuîiiga , le dernier grand-mailre de 
Tordre d'^/ea«^flfra, fut le généreux protecteur et l'ami 
d'Antoine de Lebrija. Il lui dédia son Traité de cosmo- 
graphie. (D. Clemencin, chap. xvi des Éclaircisse- 
ment, ) 

Le savant Chardon de La Rochette a donné, dans ses 
Mélangée^ une notice sur Lebrija qui est mort en 1522. 

* Yenegas, Différencias de Ubros ,1. ly , chap. xix et xxiX. 



FIN DES NOTES. 
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